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Non! L'histoire de la libération du Gard en août 1944 n'est pas celle qui a été

contée dans des milliers de pages.

Après cinquante ans de silence et d'oubli, j'ouvre cette histoire et la trouve
construite sur de faux témoignages, sur des mensonges, en vue d une autre guerre

que la guerre de libération.

Après cinquante ans la légende s'est stabilisée.

Les vrais acteurs, les vrais témoins, sont morts ou incapables d'intervenir. Le
mensonge est devenu vérité historique parce que personne ne sera plus jamais en
état de le contester. Sur cette vérité a été construit le pouvoir communiste qui,
pendant tout ce temps, s'est exercé sur cette région, et projetait de s'exercer plus

largement encore, comme en Europe centrale.

Dans un récit intitulé « La bataille d'Alès », écrit en août 1944, j'ai décrit la
bataille de la libération dans le Gard telle qu'elle a eu lieu, et non travestie pour le
service des gloires personnelles ou politiques. Ce témoignage, à titre d'acteur,
repose sur des souvenirs personnels et des documents incontestables, mais ne
s'étend qu'aux activités militaires, et non aux activités politiques dont je n'ai été ni

acteur, ni témoin.

Cette bataille s'est terminée le 28 août, au combat de Saint Just et

Vacquières. Le 29 août, le contact était pris, à Uzès, avec la 1ere Division française
libre. Dans les jours suivants, la 1ere Armée française et son chef le général de

Lattre de Tassigny passèrent le Rhône et occupèrent la région, non pour combattre

les Allemands, puisqu'il n'y en avait plus, mais pour prévenir le putsch soviétique

dont les exécutants FTP étaient en place. Le 3 septembre à Aies, le 4 septembre à

Nîmes, les défilés de la Victoire solennisèrent la libération.

La mission des hommes du maquis était achevée.

SEPTEMBRE

Cependant, si le Gard était libéré, la France ne l'était pas encore. La guerre

était loin d'être terminée, puisqu'elle devait durer neuf mois encore. Mais les

structures militaires de la Résistance n'étaient pas adaptées à la suite et ne lui

permettaient pas d'y jouer un grand rôle.

Les choix divergèrent. ?

Pour les FTP, le seul choix offert fut de rester dans leurs unités, à la

disposition de la stratégie du parti communiste. Celle-ci consiste à fusiller largement

les collaborateurs, à piller la Banque de France, à stocker, en vue de besoins futurs,

les armes reçues au maquis ou ramassées sur les champs des combats assumés

par les CFL, à investir les places « stratégiques » : état-major territorial,

administration préfectorale et communale, cours de justice, à interdire à leurs

hommes de quitter leurs rangs sous peine de mort.

Pour les membres des CFL, les choix furent plus libres et se répartirent entre
trois options :

- ou considérer qu'on avait terminé son engagement au maquis et rentrer chez
soi : ce fut le cas du plus grand nombre,



- ou, par décision personnelle libre, continuer la guerre en s'engageant dans

les rangs de l'armée. Celle-ci, qui avait un grand besoin de personnel nouveau,

poussait dans ce sens,

- enfin participer à la constitution d'une « armée nouvelle » susceptible de

régénérer la nation en lui apportant l'élan de la Résistance. C'était la solution du

COMAC (Comité d'Action du Conseil National de la Résistance), opposée à celle du

gouvernement.

Cette option se traduisit dans le Languedoc par la constitution de la Brigade

légère du Languedoc qui devait comprendre un ou deux bataillons, essentiellement

CFL, fournis par chaque département de la région. Cette brigade devait être mise à

la disposition de la 1ère Armée par l'intermédiaire du Groupement Mobile du Sud-
ouest, rassemblant, sous le commandement du colonel Schneider, toutes les

formations FFI issues du Sud-ouest de la France.

Par quel envoûtement, hélas! le chef régional Gilbert de Chambrun, présidant

à la formation de cette brigade, en confia-t-il le commandement, non à un officier

qualifié, mais au triste aventurier Thomas, qui n'en avait la qualification ni technique,

ni morale, mais seulement un arrivisme insatiable servi par une dialectique inusable!

Les FFI du Gard eurent à fournir un bataillon à cette brigade. Qui dit FFI dit

CFL. En effet les FTP furent maintenus dans leur organisation, et les hommes du
maquis Aigoual-Cévennes et ceux de l'ORA s'engagèrent plutôt individuellement

dans l'armée.

Les hommes des CFL furent ainsi invités à choisir de rentrer chez eux ou

d'entrer dans ce bataillon. Beaucoup d'entre eux choisirent le bataillon, tout au moins

dans le Gard. Ils étaient en effet enthousiasmés par la bataille de libération et

pensaient de leur devoir de continuer à participer à la guerre jusqu'à son

achèvement. Ils s'engagèrent librement, mais en signant devant un intendant un

engagement pour la durée de la guerre.

Cette conscience d'engagement, jointe à la qualité des cadres, donna à ce

bataillon, dans la suite des événements, une grande stabilité de son effectif, alors

que les autres bataillons, sans engagement, pris entre le découragement et la

propagande de recrutement de l'armée, subirent une érosion rapide.

La constitution de ce bataillon du Gard présentait en outre un grand intérêt

pour les FTP et obtint leur chaleureuse approbation : elle permettait d'éloigner de

Nîmes la totalité des maquis CFL, et en particulier leurs cadres, seule force capable
d'écraser à tout moment et sans ambiguïté les FTP si la situation l'exigeait. Ainsi les

FTP allaient rester seuls sur le champ de bataille de la politique nîmoise et se livrer à

toutes leurs opérations sans aucun contrepoids.

C'est dans cet esprit, sous cette pression, que je fus nommé impérativement,

par de Chambrun et Bruguier, commandant de ce bataillon. Garnier (Bary) et Savin

(Pierre) me l'expliquèrent très affectueusement.

« Tu as commandé les combats de la libération. C'est évidemment à toi que

revient un honneur qui te conduira à te couvrir de gloire. Quant à nous, qui sommes

plus modestes, nous nous contenterons des travaux qui restent à faire à Nîmes ».

Ce discours donne la mesure de ma naïveté politique : j'aurais préféré revenir

à la vie normale, à ma famille et à l'usine de Salindres. Mais je pensais aussi qu'il

fallait terminer la guerre et que je ne devais pas abandonner avant cette fin mes

camarades du maquis.



Je fus donc nommé commandant de ce bataillon que nous baptisâmes
« bataiHon dis Cévennes ». Ipso facto je fus mis dans l'ignorance de tout ce qu. se

^rprUium <^^x^ srit^unpcïïS2t
S3SZ>:^Sbataillon des Cévennes.

Le recrutement, dans l'enthousiasme, amena ce bataillon à un effectif de 570
officiers et hommes. Le mois de septembre fut consacre, a Nîmes, a I armer,

l'équiper, l'organiser, l'instruire.

L'habillement fut prélevé sur le magasin d'habillement des Chantiers de
Jeunesse, et était neuf et homogène. Le parc automobile fut fourni pnncipalemen
par les colonnes allemandes détruites, et complété par des réquisitions. L armement
et les munitions allemands, très hétérogènes, posèrent de sérieuses difficultés
d'adéquation des calibres. Cependant le bataillon fit toute la suite de la guerre avec
ce matériel, sans être rééquipé, et les armes allemandes repartirent en Allemagne.

Nous donnâmes un grand soin à l'instruction.

Nous avions suffisamment d'officiers et de sous-officiers expérimentés pour la

faire correctement, si bien qu'à la fin de septembre, le bataillon avait une discipline et
une capacité opérationnelle qui ne le cédaient en rien à celles d'un bataillon de la
1ère Armée. Ainsi fut-il dans les mois suivants, dans la lamentable équipée de la

Brigade du Languedoc, la seule force combattante réelle.

OCTOBRE

A la fin de septembre, l'entraînement et l'équipement étaient terminés. Il était

temps de partir pour aller prendre place dans la bataille. Une prise d'armes devant

les autorités régionales marqua cet événement à Nîmes le 1er octobre.

Le 3 octobre, le bataillon des Cévennes se rendit de Nîmes à Dijon sur deux

trains. Nuit à Saint Germain des Fossés. Arrivée à Dijon le 4 octobre au matin.

Quittant le train et le bataillon, je rends visite à Genlis au colonel Schneider,

commandant le « Groupement mobile des FFI du Sud-ouest », puis à Fauverney au

lieutenant-colonel Thomas, commandant la « Brigade R3 ».

Nous installons le bataillon à Rouvres en Plaine.

Le 5 octobre je présente, à Rouvres, le bataillon au lieutenant-colonel

Thomas. Dès ce jour naît le conflit, définitif et implacable, entre Thomas et le

bataillon des Cévennes : nos buts de guerre, nos visions de la guerre, nos aptitudes

à y prendre place, sont inconciliables.

Avocat juif nommé David, Thomas est devenu un mystique catholique, ne

lâchant pas son chapelet, prosterné devant l'icône de Saint François au chevet de

son lit, qu'il montre confidentiellement à tous ses visiteurs. Aspirant de réserve

d'intendance, chef d'un maquis de la Lozère, il est chargé en septembre, par de

Chambrun, de la présidence de la cour martiale de Montpellier, dont il fait un

charnier de 70 fusillés, en quelques jours, dans des procès de terreur.

Sur cet exploit, de Chambrun le nomme commandant de la colonne R3 ou
brigade du Languedoc.



Il n'a, ni l'aptitude, ni le désir, de mener cette formation au combat, mais il a le
désir ardent de la transformer en une grande unité de la 1ère Armée, qui lui procure
un contact direct avec le général de Lattre et justifie une nomination de général.

A cette fin il réunit autour de lui une cour de fantoches, abondamment

galonnés, habiles à l'intrigue et aux commentaires méprisants, mais inaptes à toutes
les tâches militaires d'un état-major. Et toute présence d'une aptitude militaire et
d'une volonté de combat est perçue comme un danger. Aussi a-t-il décidé que le

bataillon des Cévennes doit être brisé et moi-même écarté du commandement.

Ceci sous les manifestations affectueuses, empressées, de l'amitié entre

maquisards.

Le 15 octobre Thomas décide, contre l'avis unanime des intéressés, une

« réorganisation » consistant à fusionner le bataillon des Cévennes avec le petit

bataillon de l'ORA de l'Aveyron, et confier le commandement de l'ensemble à son
chef, le commandant Brugjfiéjfc précédemment capitaine d'activé, moi-même étant

commandant en second. Ainsi Thomas a-t-il atteint son objectif : m'écarter du
commandement et briser le bataillon des Cévennes. La valeur combative lui importe

peu.

Cependant cette opération est unanimement, violemment désapprouvée dans

le bataillon, détruit aussitôt après la laborieuse mise au point à Nîmes. Elle est
désapprouvée aussi par Brugtfiéfl quoiqu'il en soit bénéficiaire, étant, à cette fin,

nommé lieutenant-colonel.

Qu'est ce qu'un « groupe de commandos »? Quel est son rôle dans une

brigade du volume réel d'un régiment? Cela a un parfum de cirque. Ce n'est pas

pour ce spectacle que les hommes des Cévennes se sont engagés.

Le 20 octobre à Paris, Thomas fait de grands efforts, pour détacher sa

brigade de la « colonne Schneider » et la rattacher directement à la 1ere Armée et
pour obtenir de l'armement du ministère de la Guerre.

Le 23 octobre le « Groupe de commandos » est transféré au camp de

Valdahon pour une période d'instruction d'un mois. Pour les hommes du bataillon
des Cévennes, qui viennent de subir une instruction sévère à Nîmes, cette période

est inutile et fait grincer la révolte : ils sont venus pour se battre, et on leur en refuse

l'occasion.

Le 24 octobre, le général de Lattre de Tassigny visite le camp. A la suite d'une

prise d'armes du bataillon des Cévennes, sa satisfaction se traduit le 25 par la

nomination de Thomas comme colonel.

Le 28 octobre le Groupement mobile du Sud-ouest est dissous sous les coups

de Thomas et la brigade du Languedoc est directement rattachée à la 1ère Armée.

Le 31 octobre, la suite du séjour au Valdahon conduit les cadres des

Cévennes à la constatation désespérante de la nullité prétentieuse de Thomas et de

la faiblesse des autres bataillons de la brigade et surtout de leurs cadres, ce qui les
prive de valeur pour les combats futures. Nous recevons la visite de de Chambrun.



NOVEMBRE

Les 4 et 5 novembre, pour remonter le moral effondré j'organise une
randonnée pédestre du Valdahon aux sources de le Loue : 200 part.cpants, 70 km a

pied, moral très remonté.

Le 13 novembre : visite au Valdahon, sous la conduite de de Lattre, de de
Gaulle, Churchill et Juin. De Gaulle semble avoir fait accepter a Churchill une idée

favorable de l'armée FFI.

le 22 novembre, le « groupe de commandos » quitte le Valdahon pour Délie.

Instruction terminée.

Le 24 novembre le groupe de commandos est enfin engagé au combat :
combat de Réchésy le long de la frontière suisse. Nous refoulons en Suisse, où ils
sont internés, 250 Allemands dont 30 morts. Le bataillon a 5 blesses.

Le 25 novembre, continuant à ratisser la frontière, nous libérons Saint Louis et

y installons le bataillon. Il reste aux Allemands une seule poche sur la rive gauche du

Rhin : Huningue et Village Neuf.

Le 30 novembre, nous participons avec d'autres unités au combat assez dur

conduisant à libérer Village Neuf, puis Huningue. L'opération se termine au matin du
1er décembre, avec l'appui indésirable d'une unité de gros mortiers américains, qui

bombardent et détruisent Huningue - inutilement -, les Allemands l'ayant déjà

quittée, sans qu'il soit possible de les arrêter. Nous entrons sans triomphe dans la

ville inutilement détruite.

DECEMBRE

Après quelques combats, nous entrons dans une longue période de

stagnation. Nous sommes cantonnés à Saint Louis où nous rongeons notre frein.

Thomas a sans doute joué un rôle non négligeable dans la destruction de la

« colonne Schneider » et ainsi est-il rattaché directement à la 1ere Armée. « Sic itur

ad astra ». Mais la gangrène l'atteint aussi puisque, par suite du découragement des

hommes et de la pression de recrutements individuels de la 1ère Armée, l'effectif de
la brigade du Languedoc tombe de 4 500 à 3 000 hommes. Le séjour à Saint Louis

est, pour tout l'ex-bataillon des Cévennes, une période de pourrissement, de

sentiment d'inutilité, alors qu'il y a, tout autour, tant de combats auxquels nos

hommes voudraient prendre part.

Seule s'agite, dans le vide, l'intrigue, et la gabegie, la camarilla Thomas dite

« état-major de la brigade », et qui n'a aucun point commun avec l'état-major d'une
armée en campagne.

Le 22 décembre, un incident en provoque l'explosion finale. Profitant d'une
absence simultanée de Brugtfiétf et de moi pendant un jour, Thomas installe
commandant intérimaire du Groupe de* commandos un capitaine Goudinoux,

totalement incapable et dont le premier acte de commandement est d'imposer une

prostituée à ia popote des officiers. Je m'en plains à Thomas qui, sous une



dialectique mielleuse et confuse, refuse de me rendre mon commandement et qui

grignote le bataillon pour amoindrir sa résistance.

Le 26 décembre, après plusieurs discussions venimeuses avec Thomas, je

constate l'impossibilité finale de rester dans son voisinage. Je quitte avec tristesse la

brigade du Languedoc et mes hommes et me rends à l'état-major de la 1ère Armée

pour une autre affectation.

JANVIER -MAI 1945

Au début de janvier, je suis affecté à la section FFI de l'état-major de la 1ère

Armée, comme adjoint de son chef, le colonel Rebattet (Cheval), que j'avais bien

connu précédemment à Vichy dans les mouvements de jeunesse. Il est chargé de

l'opération dite « amalgame des FFI » consistant à évaluer les capacités de chacune
des unités en provenance de la Résistance présentes à la 1ere Armée, pour préparer
leur intégration et supprimer par absorption « l'armée FFI », en utilisant au mieux les

aptitudes et en ménageant les susceptibilités.

A ce titre je fais, en janvier et février, l'inspection d'une quinzaine de

formations FFI.

Même éloigné de la brigade du Languedoc (et de mon bataillon) je suis

poursuivi à distance par la haine de Thomas qui monte de toutes pièces un drame

mensonger et sordide de détournement de voitures, - dont son état-major et lui-

même font une grande consommation -, et s'efforce d'obtenir pour moi une grave

sanction de la part du généra! commandant l'armée. Ma position sur cette affaire est

résumée par mes deux lettres des 8 janvier et 3 mars au général commandant

l'armée. Après avoir harcelé l'état-major de lettres sur cette affaire, et à la suite de
ses agissements et de ceux de son équipe, Thomas est relevé de son
commandement le 28 février. La brigade du Languedoc, réduite à quelque 2 000

hommes et devenue le 80e Régiment d'infanterie, est confiée au commandement

d'un officier d'activé, le colonel Barbier. Sous ce commandement la brigade se
transfigure, devient un « vrai » régiment et prend enfin, après 5 mois d'attente

malsaine, la place au combat pour laquelle les hommes étaient venus. Ce régiment,

rattaché à la 4e DMM, franchit le Rhin à Neuf Brisach le 24 avril et termine la

campagne en Autriche.

Pour moi, la mission d'« amalgame des FFI » étant terminée à la fin de février,

je rejoins l'état-major de la 1ère Armée à Karlsruhe, puis Lindau, comme chef de la
« section chimie ». Puis je consacre 5 ans, jusqu'à la fin de 1949, à l'occupation de

l'Allemagne comme directeur de l'Economie et des Finances du pays de Bade, à

Fribourg.



CONCLUSION

Au terme de cette lecture, l'impression éprouvée par le lecteur est celle d'un

vide pénible.

Comment ce bataillon, formé à Nîmes dans l'enthousiasme de la victoire et la
volonté de Sacrifice des combattants du maquis, et qu. montra a Rechesy et a
V?liage Neuf sa capacité au combat, put-il ensuite demeurer pendant cm* mois dans
la stagnation et le découragement jusqu'à son îa pace de
28 février, pour enfin prendre dans la campagne de la 1 Armée, la place de

combat qui lui revenait?

Comment la brigade du Languedoc, après avoir commencé à Dijon avec
4 500 hommes a-t-elle pu dans cet intervalle fondre sans combats jusqu a 2 000
hommes? Comment l'armée française, si pauvre en effectifs, a-t-elle pu rester privée

de cette masse de volontaires pour le combat?

Certes il y eu des causes extérieures à cette brigade ; la méfiance des
autorités militaires, du général de Lattre et de l'état-major de la 1ere Armée, à l'égard
d'une troupe que l'on disait communiste, indisciplinée, inapte à recevoir une mission

de combat.

Mais il y eut aussi le personnage Thomas : Thomas qui, sans aucune

formation militaire et chef d'un modeste maquis de la Lozère, se retrouva, à la
libération, par la grâce de de Chambrun, lieutenant-colonel et président d'un tribunal
militaire où sa gloire fut de faire fusiller les miliciens condamnés, - gloire qui ne

demande que peu de capacité militaire.

Thomas nommé ensuite, colonel et commandant d'une brigade,

commandement pour lequel il n'avait pas la moindre aptitude.

Dans ce poste il usa de son énorme capacité d'intrigue, non pour combattre,

mais pour s'infiltrer auprès de de Lattre et développer auprès de lui sa séduction dans

l'espoir, déçu, d'obtenir des étoiles de général.

Il lui fallait éliminer tous les témoins sérieux qui auraient pu déceler son

inaptitude. Il le fit avec hypocrisie et férocité jusqu'au jour où l'état-major de la 1ère

Armée, las de ses intrigues, de sa cour et de ses drames sordides de voitures, le

remplaça par un officier sérieux qui put enfin donner à la brigade les missions de

combat pour lesquelles les volontaires étaient venus.

Cinq mois avaient été perdus dans une inaction morbide, au cours desquels

les hommes découragés avaient disparu un par un.

Aventure douloureuse.

D.Magnant
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De Dominique Magnant à Denise Magnant

Hier matin j'ai été ramené à la dure réalité par la proximité du départ de
Nîmes Sennétai prêt. Tous nos camions et autobus récupères faisan la grève. ,1
a fX.es remorqueM'un après l'autre avec l'unique^W
Enfin le premier train a réussi à partir de Grezan, près de Courbessac, a 4h00
heures de l'après-midi et le deuxième à 6h00. Le seul incident grave est que
.armurerie n'a pas pu partir, soit 15 tonnes de matériel, parce qu Yves a passe les
journées dans son gazogène et ne s'est pas assuré les camions nécessaires pour

l'embarquement. Il devra partir par un autre train aujourd'hui ou demain.

Je suis parti avec le 2e train. Nous sommes passés à Aies vers 8h 1/2, mais

nous n'y sommes restés qu'un quart d'heure.

Au départ la situation a été difficile parce que j'ai annoncé les nominations
faites par Audibert pour les officiers provenant de l'Aigoual : beaucoup, qui portaient
3 galons par la grâce de Colas, n'en ont plus que deux et il est évident que c'est dur
à avaler. Il a fallu de longs commentaires pour le leur faire digérer.

Nous nous sommes réveillés vers Saint Georges d'Aurac, et maintenant nous

nous approchons de Vichy.

Notre convoi a un peu l'air d'un cirque de Romanichels. En gare de Riom
s'est produit un affreux incident : on y a découvert un wagon-foudre plein de
Vermouth, avec un tuyau tout prêt pour le siphonnage. En un clin d'oeil, tout le train
était autour, chaque homme brandissant par miracle un bidon de 20 litres vide, et se
retirant après l'avoir rempli. Ce sera de la chance si tout le monde est encore valide

ce soir. Le Vermouth appartenait à des miliciens, ce qui excuse tout.

: .1



Rouvres en Plaine, 10-10-1944

De Dominique MAGNANT à Denise MAGNANT

Nous avons déjeuné à Saint Germain des Fossés, et nous y avons acheté
500 kg de pommes de terre, qu'on y trouve en vente libre à 4 F/Kg de même que le

pain d'un blanc éblouissant.

A Roanne à 6h00 du soir, j'ai débarqué ma voiture du train et j'ai continué par
la route, pour aller chercher les ordres du PC des FFI à Toulon sur Arroux, entre

Digoin et Autun.

Quand je suis arrivé à Toulon après de longues pannes, j'y ai appris que le
PC était déménagé à Genlis. J'ai donc continué et je suis arrivé à Dijon a 5h00 du
matin, jeudi, après 200 Km de route et encore de nouvelles pannes.

Je suis allé de là à Genlis où, après quelques heures d'attente, j'ai vu le
colonel Schneider, commandant le « Groupement mobile de FFI du Sud-ouest ».

Atmosphère d'état-major très vichyssoise, confidences faites d'un ton
important, agitation, paroles précipitées, peu de conclusions pratiques.
De là ie suis allé à Fauverney, qui est à mi-chemin entre Dijon et Genlis, soit 10 Km
de Dijon sur la route de Dôle. J'y ai trouvé le PC de la Brigade du Languedoc, ou
Briqade R3 qui est le groupe auquel nous sommes rattaches, commande par le
lieutenant - colonel Thomas. J'ai ensuite trouvé Gomez et Rivory qui étaient venus
en détachement précurseur et qui m'ont montré le cantonnement, a Rouvres, a 2 Km

de Fauverney.

Dans la journée, les 2 trains sont arrivés en gare de Dijon, dans une petite
gare car la gare de Dijon-ville et la gare de triage de Perrigny ont été effroyablement

dévastées par l'aviation et les Allemands.

On a transporté les hommes et tout le matériel à Rouvres, sous une affreuse
pluie froide et dans une boue gluante qui me rappelle bien celle de Lorraine, il y a 5

ans.

Maintenant nous voici installé5dans ce cantonnement qui, en beaucoup de
points me rappelle aussi celui d'Attilloncourt, près de Château Salins; C'est un
village boueux avec un grand château. Je suis installé dans le château avec etat-
major et les services : trésorerie, ravitaillement, matériel, parc automobile* colonne

hippomobile, transmissions, police.

Les compagnies sont réparties dans le village, les hommes installés dans de

bonnes granges sans courant d'air, avec paille à volonté.

Le ravitaillement va à peu près bien. Le pays est riche en volailles, dont Rivory

te porte quelques spécimens. Le moral des hommes est bon.

On fait de l'instruction à forte dose. Il n'y a que peu de malades. Dans

l'ensemble, sauf la pluie, tout va bien.



. ..,..._, hp la rour martiale. Nous en avons institué
Nous avons eu la rejou.ssance de la J^an

une qui, après des enquêtes^^^^^^^t trop aidés. On a fait
peu trop fréquenté les Allemands,et des h°m Durqé H
coucher tout ce monde 3 jours en prison et maintenant c est purge.
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réussi, et Thomas en avait la gorge serrée d émotion.

Que te dire d'autre sur la vie quotidienne qui jusqu'ici, n'a duré que 5 jours ?

Travail à partir de 8h00, visite de cantonnements ou de groupes à l'instruction,
puis p^:l service .,ce£d.nomb,b^ vis^A llhOO^reun ,on

rSn^^
m'efforce de tenir tous les officiers au courant de la situation d ensemble.

Déjeuner vers midi V_ ou 1 heure. Travail à partir de 2 heures. J'essaie
d'apprendre le métier de fantassin dans des livres que je n'ai jamais le temps de lire,

grâce aux visites.

A 6 heures, réunion des chefs de bataillon au PC de Thomas, à Fauverney.

Retour à 8 heures.

Travaux divers et conférences, qui conduisent jusqu'à minuit ou 2 heures du

matin.

Si ces questions de détail, intérieures au bataillon.vont bien et sont claires, les

grandes questions extérieures le sont moins.

Nous faisons partie d'une « brigade R3 » qui comprend 8 bataillons cantonnés
dans les villages voisins. De ces bataillons qui proviennent du Gard, de l'Aveyron, de
la Lozère, de l'Hérault et de l'Aude, 2 seulement, le mien et celui de l'OMA, sont
équipés, disciplinés, instruits et encadrés par des officiers dignes de ce nom. Tous
les autres en sont encore au stade du maquis anarchique, genre Mistral ou
Rascalon, débraillés, terreur du pays, sans le moindre commencement d'aptitude à
faire la guerre, et commandés par des officiers du maquis, couverts de galons et qui
n'ont exactement aucune notion du métier militaire. Je n'affirmerais pas que tous les
chefs de bataillon aient le certificat d'études. L'ensemble est commandé par le
lieutenant-colonel du maquis, Thomas, philosophe mystique très pur, très ardent
apparemment dans son idéal, maquisard à la fois farouche et éthéré, mais que,

malheureusement, rien ne préparait au commandement d'une brigade dans la
guerre actuelle. Il s'est brillamment distingué dans le maquis de la Lozère et est
investi de la confiance de Carrel. En fait d'état-major, il est assisté de 2 adjoints,

commandants du maquis. L'un, Silbert, jadis connu à « Camps et Auberges » sous

le nom de Gédéon, est une nullité prétentieuse. L'autre est Tigre, l'un des plus

féroces et des plus bornés des FTP d'Alès, avec lequel j'ai eu maints démêlés, qui
était lieutenant lors de la libération d'Alès et se trouve par miracle commandant

aujourd'hui.

Tu vois, ainsi décrite, une puissante équipe.

Quand on entend déclamer, chaque soir à 6 heures, le soviet des chefs de

bataillon sur le dogme de l'inviolabilité des FFI et les attentats commis par de Lattre

de Tassigny, on ne peut s'empêcher d'être soucieux de l'avenir et de penser à la

pauvre France, en convulsions pendant qu'Américains et Allemands se débrouillent

sur son territoire.



Au-dessus de la brigade R3 se trouve l'échelon du « groupement mobile du
Sud-Ouest » comprenant différentes colonnes semblables issues des différentes
réqions du Midi, soit environ 30 000 hommes, et commandé par le colonel
Schneider qui siège à Genlis. Schneider n'est pas un maquisard, mais un Africain.
Son P C a un aspect beaucoup plus militaire que celui de Thomas mais a I oppose
de ce farouche maquisard, il est un peu trop peuplé d'africains « naphtalinards » et

présente une atmosphère de ministère vichyssois.

Entre Schneider et Thomas, le conflit a déjà éclaté. Le premier ignore trop le
maquis mais est sain du point de vue de l'efficacité militaire. Il veut dissocier les
bataillons maquis, employer tous les cadres dans leurs armes respectives, .nstru.re
toute la troupe par amalgamation à l'armée d'Afrique qui a subi des efforts terribles
en Tunisie Corse, Italie et France, et manque d'effectifs : certains bataillons sont
réduits, à 130 hommes au lieu de 800, à la suite de la bataille actuelle dans les

Vosges qui est très meurtrière.

Thomas au contraire, veut conserver intactes ses unités, les instruire dans
des camps à part, pour en faire une armée personnelle, où l'esprit du maquis soit
conservé Mais que signifie maintenant « l'esprit du maquis », depuis qu il n y a plus
de maquis? C'est aussi fumeux que le célèbre « esprit ajiste » d'avant 1939. Ce qui
est plus grave, c'est que les troupes FFI manquent de cadres qualifiés, que ceux qui
sont nés du maquis, quoiqu'ils se cramponnent, sont incapables, et que le matériel
américain ne paraît pas près d'arriver. Nous sommes ainsi bien loin d atteindre
l'efficacité militaire. Ainsi, ou nous irons au combat et nous y ferons massacrer les
hommes qui se sont confiés à nous, ou nous n'irons pas au combat et toute cette

comédie n'aura servi à rien.

Au dessus de l'échelon Schneider sont placés, au point de vue stratégique, de
Lattre de Tassigny, et au point de vue politique, le « COMAC » qui est une sorte de
comité directeur du maquis, siégeant à Paris, sorti je ne sais d'où et ou I on cite un
général de 33 ans. COMAC et de Lattre sont parfaitement disposes a s entre-tuer.

Tu vois par cette description dans quel effroyable magma nous sommes

tombés. C'est l'image de tout le pays, et je me demande comment il en sortira. Les

perspectives d'avenir sont bien obscures.

Les voici telles que je peux les dégager aujourd'hui :

Il est possible que tout soit dissocié, que chacun aille dans son arme d'origine
et aille faire de l'instruction dans un centre d'instruction divisionnaire, afin d être

affecté à un poste dans l'armée de Lattre.

Il est possible aussi que la solution FFI de Thomas prévale. Dans ce cas la
brigade Thomas se réorganise en une brigade d'infanterie du type américain.

Elle ira à l'instruction et sera peut être ensuite armée de matériel américain.
Je crains malheureusement que les Américains, qui sont assez pointilleux pour la
distribution de leur matériel, ne nous prennent jamais au sérieux si nous persistons

dans la voie actuelle.

La réorganisation est en cours. La brigade doit comprendre un état-major, un
escadron de reconnaissance, un groupe de commandos et 3 bataillons d'infanterie^
Le qroupe de commandos comprend 94 officiers et environ 1 000 hommes. W es
commandé par un lieutenant colonel et est chargé des missions d offensive rapide e
de coups de main Mon bataillon et celui de l'OMA (Organisation M.l.ta.re de I Armée)
de l'Aveyron doivent fusionner pour former ensemble ce groupe de commandos.

H



ent sérieux a
nimaqu

milieu de toute cette pagaille.

Le bataillon de l'OMA de L'Aveyron est commandé par le commandant
Brug^qui a donne à .on bataillon la même tenue militaire que le mien, et qu, voit
les questions de la même façon que moi.

Ses qalons ne sont pas en clinquant et, arrivé depuis 3 jours il est déjà
comp^me^t écoeuré. Il dol devenir lieutenant-colonel et ^«^.^^
commandos, et je serai le commandant en second, ^fJ"6"^^" *! °ér?eUX
Ips camarades oue nous avons, nous pouvons réaliser quelque chose de ser eux^
N^saTonstiSé aujourd'hui à tout mettre sur pied. Quand ce sera fini, il est
pwslbte que nous quittions la région actuelle pour aller à Nuits Saint Georges, qu,
serait plus favorable pour l'instruction à cause des collines.

Comme je venais de passer la journée avec Brugfief à ce travail, je suis allé
au PC Schneider, dont le chef d'état-major m'a expliqué que ce n était pas du tout
cela et que puisque j'avais 18 officiers d'artillerie dans mon bata.lon, je devais
immédiatement constituer un groupe d'artillerie, comprenant un etat-major et 3

batteries de 105 sur type américain. Ce soir, j'en perds la tête.

Au PC Schneider, j'ai rencontré Dunoyer de Sëgonzac, qui, après
l'autodestruction de l'école d'Uriage est au maquis depuis février 1943. Il commande
un bataillon du Tarn et vient de quitter, proprio motu, le groupement Schneider avec
tout son bataillon pour se rattacher à l'armée de Lattre qui l'a immédiatement engage

dans les Vosges. Il y a eu des pertes importantes et il revient au repos.

Tu vois dans quelle jolie purée nous sommes. Je ne sais plus à quel saint me

vouer pour maintenir au milieu de tout cela, le moral et l'instruction de tout le
bataillon, et faire qu'aucune fissure ne s'introduise dans la confiance de mes

officiers. Heureusement, de ce côté, tout va bien.

Rivory pourra te donner d'autres commentaires mais j'arrête ici cette épître

enthousiaste car il est 2 heures du matin.

u r
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Arcelot, 20-10-1944"

De Dominique MAGNANT à Denise MAGNANT

Après ma dernière lettre, du 10 octobre, nous nous sommes attaqués à la
constitution du groupe de commandos. Pendant 4 jours, j'ai travaillé sur le papier, et
dans d'interminables réunions d'officiers à la constitution des nouvelles équipes. Le
groupe de commandos comprend un lieutenant-colonel (Brugtfié.) un commandafén
second (moi), un capitaine adjoint (Gaillaud), une compagnie de commandement, un
commando d'accompagnement, 3 commandos de combat. Chaque commando de
combat comprend 250 hommes, dont 23 officiers, répartis en 3 sections. Le
commando d'accompagnement comprend une section de mortiers, une section de

mitrailleuses et une section antichars. Deux des commandos de combat sont formés
par le bataillon Brugtfietf, tout le reste est formé par mon bataillon. Le commando
d'accompagnement est commandé par Gomez, assisté de Dùrrleman. Le
commando de combat est commandé par Debroas. Yves et Rivory sont officiers de

liaison.

En même temps ont continué les conférences quotidiennes îlu PC de la

brigade à Fauverey, à la cour du lieutenant colonel Thomas

Tous nos brillants chefs de maquis hautement galonnés sont de plus en plus

convaincus de leurs aptitude et parlent avec suffisance du sort de la guerre.

Je crains que nous n'allions à des catastrophes par impéritie si nous devons

vraiment combattre. Chacun proclame sa volonté de discipline à l'égard des
échelons au dessous de lui et lève l'étendard de la révolte à l'égard des échelons au
dessus, estimant que seul il peut faire une véritable « armée nouvelle » et la

commander.

Samedi, pour regrouper tout le groupe de commandos, je suis allé reconnaître

de nouveaux cantonnements.

Nous sommes maintenant installés, le PC à Arcelot et les commandos
respectivement à Is-sur-Tille, Arceau et Orgeux, le tout à 10 Km à l'Est de Dijon.

J'ai aussi assisté à une prise d'armes du bataillon Brugtfié* et j'ai déjeuné

avec lui.

Ce bataillon est vraiment, au milieu de cette fantastique pagaille, le seul
élément en ordre et je suis content de fusionner avec lui.
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Arcelot, 20-10-1944

nique

A 4 heures j'ai retrouvé Thomas et sa cour au ministère de la Guerre. Il
s'efforçait dobtentl autonomie de sa brigade dans le cadre de I armée de Lattre et
de la détacher du groupement Schneider.

Quant à moi, d'accord avec lui, je me suis attaqué à l'obtention de matériel, en

particulier de canons.

Le ministère de la Guerre, qui vient de se réinstaller au boulevard Saint
Germain nage dans le magma le plus inorganique. Les services s ignorent encore
tesTns 'les autres, n'ont par d'archives, sont coupés de tous renseignements et de
tous moyens d'action sur ce qui se passe en province. On y trouve des officiers
d'Afrique et des officiers naphtaline. Dans un coin obscur se trouve la direction des
FFI avec une foule dense et débraillée de pseudo maquisards parisiens, un peu

l'atmosphère des réunions du jeudi soir autrefois chez Marc Sangnier.

Dans tout Paris se heurtent ces trois composantes de l'armée : ceux
d'Afrique ceux de la naphtaline, le. pullulement innombrable des FFI, attables aux
cafés avec des casques américains sur la tête, avachis, donnant à l'opinion publique
une pauvre idée de ce qu'a pu être le maquis, et un présage malheureux pour la

résurrection de l'armée Française.

Dans tout ce brillant chaos, j'ai tout de même fini, à force d'interviews de
concierges, par découvrir la direction du matériel à Saint Thomas d'Aquin.

Fort de cette découverte prometteuse, et comme il était près de 8 heures du
soir, j'ai remis la suite au lendemain et j'ai filé avenue de Friedland, au ministère de
l'Information, où j'ai eu une conversation avec le ministre Teitgen. Je connaissais
déjà Teitgen qui, comme professeur de droit à la faculté de Montpellier, était venu en

1942 à Mollans, à l'école de cadres des auberges de la jeunesse. Il s'en souvenait
bien et la conversation a été très cordiale. Sentiment de complète impuissance par

manque de liaison, impression de dissolution complète du pays. Nous avons parlé
des auberges de jeunesse et de ce qu'on pourrait faire pour la jeunesse. Il m'a

demandé de lui établir un programme et m'a promis d'en parler.

Ensuite, je suis retourné au Lutétia où est le mess du ministère de la Guerre.

J'y ai vu le général Dario, directeur général du matériel.

Mardi matin, je suis reparti en chasse :

Visite au général Dario qui m'a promis des canons qui sont actuellement en

Algérie. Il suffit de trouver des bateaux pour les transporter	 Puis j'ai entrepris

différentes manoeuvres sur le service cartographique pour avoir des cartes.

Puis je suis allé voir le 1er bureau de l'état major général pour avoir une idée
sur le matériel américain. Il en résulte que les Américains ne nous donneront

certainement aucun matériel.
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Ils sont limités actuellement par les transports maritimes. Ils ont de
nombreuses divisions toutes prêtes et aiment mieux armer ces divisions, prêtes a
intervenir que d'employer leurs bateaux à transporter du matériel pour de nouvelles
divisions à former et à instruire, qui ne pourront être employées avant longtemps. Il
nous faut donc ou rester en panne, ou nous débrouiller avec du matériel récupère,
ou obtenir du matériel de l'armée de Lattre. Je pense que, de toutes façons nous ne
resterons pas en attente et que de Lattre nous engagera pour employer le maximum
de forces à conquérir un bout d'Allemagne. Ues Américains apparaissent, aux yeux

de tous comme de vrais sauvages mécanisés qui ignorent tout facteur affectif et font
leur guerre d'écrasement en ne se souciant que du rendement : aucune attention

pour la France n'est à attendre d'eux.
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Valdahon, 25/10/1944

De Dominique MAGNANT à Denise MAGNANT

Je te disais dans mes dernières lettres que j'avais passe quelques jours a
Paris et te commentais la nouvelle atmosphère parisienne. Depuis s est opère le
nouveau déménagement prévu : tout le groupe de commandos est .nstal.e au camp
Su vïdahon. Le mouvement s'est effectué avant hier.Jundi. sauf pour le service
d armement d'Yves qui étant le plus lourd, ne pourra être transporte que demain
Tout le monde est installé dans les casernes du camp, qu. ne seraient pas mal, sau
que les portes et les fenêtres y manquent encore et qu on y est horriblement

entassé.

Avant hier soir, le camion de paille n'étant pas arrivé, tout le monde a couché
par terre, chacun sur son enveloppe de paillasse vide. Hier a eu lieu une homérique

chasse au mobilier dans tout le camp.

On ne voyait partout que des hommes courbés sous le faix des lits et des
armoires Hier soir, chacun avait un lit, une armoire, une paillasse bourrée et les
poêles étaient rouges dans toutes les chambres regarnies de fenêtres. Un vrai

miracle de génération spontanée.

Pour moi, je dispose, dans le « pavillon des officiers supérieurs », d'une

chambre avec un cabinet dé toilette, et d'une chambre contiguë pour Yves. Eau
courante, table, armoire, ce n'est pas mal. L'électricité remarche partout. J'ai pu

installer tous les bureaux et magasins du groupe dans un petit bâtiment ad hoc.

Mais il a fallu tout enlever de haute lutte, et les troupes qui arriveront après

nous ne pourront guère prétendre qu'à se loger dans les écuries.

Au mess des officiers, la nourriture, mi-locale et mi-américaine, est écrasante.

Nous serons dans quelques jours habillés en Américains.

Hier après midi, grande manifestation :

Le Général de Lattre a amené en visite le sénateur des Etats-Unis Cabot

Lodge et le commandant Bullitt, fils de l'ambassadeur. Prise d'armes, défilé,

maniement d'armes et démonstrations diverses, trois heures les pieds dans la boue

et sous une neige fondante du plus agréable effet. Puis réunion des officiers et laïus

sui generis de de Lattre, qui est un affreux cabotin, mais qui a tout de même sur la

réforme des méthodes militaires, des idées intéressantes.

Ce matin, comme hier matin, j'ai passé mon temps aux travaux administratifs.

Cet après-midi, je suis allé avec Brug#iétf assister aux exercices de tir d'un de nos
commandos. Le camp est très vallonné, varié et paré en ce moment des belles

couleurs d'automne des bois de hêtres.

Brug^f vient d'être nommé lieutenant-colonel. Je crois que je m'entendrai
bien avec lui. Ce n'est pas un intellectuel phosphorescent ni un philosophe tortueux,
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mais un militaire solide, expérimenté, et qui a fait la guerre et le maquis flans
chercher d'histoires compliquées. Son bon sens et son commandement net font un
contraste reposant avec l'irréalisme désarmant, mais désespérant, d'Audibert et de

Thomas.

Thomas vient d'être nommé colonel. Je commence à penser avec Rivory que

son mysticisme, si ardent qu'il soit, ne l'est pas encore autant que son arrivisme.

Tous ces militaires d'occasion qui ont jusqu'à présent, gagné un galon par

mois, n'ont que deux pensées directrices :

«pourvu que ça dure ! »

et « Quo non ascendam? »

Ce n'est pas très réconfortant. De Lattre nous a annoncé un séjour d'un mois
au Valdahon avec instruction intense sous la direction d'une école de cadres ou j'ai
retrouvé comme animateur Gillet, capitaine, chef des Sports de Péchiney, et qui a
déjeuné un jour chez nous à Salindres, si je me souviens bien. Ensuite nous
passerons un mois avec une division pour être instruits dans l'emploi de ses armes,

et nous serons engagés vers le 1er janvier. De Lattre a découvert les FFI : « armée
magnifique, extraordinaire... » et leur jette beaucoup de roses, Thomas en a pris sa

part.
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Valdahon, 31/10/1944

De Dominique MAGNANT à Denise MAGNANT.

Par ailleurs nous continuons l'instruction : maniement d'armes, exercices
physiques, instruction au combat sur le terrain. V « école de cadres », dont je te
parlais dans ma dernière lettre, est entrée en scène. Nous lui avons fourni cent
officiers et sous-officiers du maquis qui n'avaient pas reçu d instruction militaire.

Le contraste s'accentue entre le groupe de commandos et le reste de la
brigade Je trouve de plus en plus que Brugtfiétf, s'il n'a pas une culture générale très
étendue (Saint Maixent), est un homme intéressant et bien a sa place. Volonté
ferme, vue claire et simple des choses, connaissance parfaite de son métier de chef
et d'instructeur d'infanterie, aucun gargarisme de paroles vaines. Il a été

complètement adopté par mon ancien bataillon.

Je m'entends très bien avec lui. Nous avons réparti le travail selon les

aptitudes : il s'occupe surtout de l'instruction, et moi des questions morales,

administratives et diplomatiques. Je suis d'ailleurs bien aidé par Gaillaud qui est un

homme de grande valeur.

Dans le reste de la brigade, tant à l'état-major que dans les unités, règne la

plus indescriptible pagaille. Thomas flotte dans une mixture d'idéalisme

impondérable, de logomachie et d'un arrivisme solidement constitué, à la fois

satisfait et insatiable. Il n'a pas le mérite de franchise d'Audibert qui reconnaît son

incompétence militaire. Alors qu'il était récemment aspirant d'intendance de réserve,

il porte allègrement ses galons de colonel d'infanterie. Comme il n'a aucune

instruction militaire et que la guerre est pour lui tout# entière contenue dans les petits

combats du maquis qu'il a vus, il n'a aucune notion de la responsabilité énorme que

constituera le commandement de sa brigade au combat. Il se verrait tout aussi

aisément à la tête d'une division ou d'une armée, et en résoudrait tous les

problèmes par de longues considérations politico-stratégiques.

Il est entouré de gens qu'il appelle son état-major, et qui.quoique bien pourvus

de galons du maquis, sont dans des genres divers, aussi compétents que lui. Quant

aux trois bataillons qui, outre le groupe de commandos, constituent la brigade, il

m'est difficile de te les décrire car depuis 8 jours qu'ils devraient être au Valdahon,

on ne sait ni où ils sont, ni qui ils comprennent.

Je crois q'une bonne partie de leurs effectifs a quitté sans bruit la malsaine

zone des armées pour retourner, comme Rascalon, au maquis tutélaire. Chaque

soir, le dîner, au groupe de commandos, est égayé par la répétition des énormes
bourdes recueillies dans la journée dans la brigade.

A quoi peut aboutir une pareille inconscience ?

Ou bien cette brigade doit se dissocier avant de combattre, ou bien il arrivera
des catastrophes. J'espère que de Lattre, si fumiste et cabotin soit-il, le comprendra
à temps. Quoique voilées de sourires, les étincelles éclatent, de plus en plus
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serrées, entre Thomas d'une part, Brugjiliéf et moi de l'autre. Je ne sais s'il ne faudra
pas en venir, pour sortir de cette gabegie, au scandale et à la séparation.

Je pense pourtant qu'il ne faut pas désespérer de tout. L'armée d'Afrique
possède des éléments sérieux, valables pour l'avenir, et il me semble que le
gouvernement commence à oser prendre des mesures de restriction contre le
caphamaûm des FFI restées à l'intérieur. Peut-être le gouvernement arnvera-t-il a
surnager et à résorber peu à peu tout cela. Mais il y a du travail et je ne vois pas

encore bien clairement quels chemins seront suivis.

Pour la vie matérielle, tout va bien. Nous sommes largement ravitaillés en
conserves américaines. La pluie a cessé, il a fait un soleil froid. Yves a terminé
aujourd'hui seulement le déménagement de son armurerie d'Arcelot. Au cours de ce
déménagement mon chauffeur, conduisant Yves, a démoli contre un camion

américain ma voiture bleue qui marchait à merveille et avec laquelle je comptais aller

prochainement à Salindres et à Nîmes.

Carrel est venu nous voir. J'en ai profité pour lui faire signer à l'improviste un

paquet de citations de mon bataillon et une liste de promotions.

Thomas n'a pas été content, tant pis !

...



Valdahon, 14/11/1944

De Dominique MAGNANT à Denise MAGNANT

L'événement principal depuis ma lettre précédente est la grande visite que
nous avons reçue h^; . Churchi.., de Gaulle, Juin, Diéthelme, de Lattre et toute la

cour.

De Gaulle avait promené le vieux Churchill sur le front pour le convaincre de
la renaissance de l'armée française. La tournée s'est terminée, h.er après midi, par
une énorme revue au camp : des troupes très nombreuses, de I armée d Afrique et
des FFI et des chars de toutes tailles, nombreux aussi. Le tout s'est passe dans les
conditions atmosphériques les plus horribles qu'on puisse rêver : une couche de
20 cm de neige fondante à point, transformée par les camions en une masse noire

et gluante, un vent glacial. J'étais chargé de la haie d'honneur et du jalonnage, avec
400 hommes, sur 3 km de longueur . Tout était en place à 2 heures de l'après midi.
Le cortège est arrivé à 4 heures 1/2. Les hommes étaient entièrement trempés et
gelés. Pour moi, j'ai passé tout l'après midi à courir dans une jeep et j'y ai pris un

rhume soigné.

La caravane est tout de même arrivée, dans des voitures américaines

semblables à des paquebots.

Revue de pied ferme dans la grande avenue du camp. Puis tout le cortège est

allé attendre au foyer la préparation du défilé, en buvant une tasse de thé.

Je me suis trouvé tout à côté de Churchill, et j'ai pu l'examiner à loisir. Je

trouve ce bonhomme, qui paraissait très vieux et très fatigué, dans son uniforme

d'aviateur, absolument émouvant par le symbole qu'il exprime, de résistance, de

continuité de la lutte, de confiance et de puissance d'organisation.

Ensuite a lieu le défilé, sous la neige et dans la nuit tombante, au son de la

musique de la légion étrangère. De Gaulle pleurait d'émotion.

Il paraît que Churchill était très impressionné aussi et a promis beaucoup de

choses. Il semble que cette manifestation ait été une victoire pour la France, comme

preuve de la volonté de recréer une puissance militaire et de reprendre place dans la

guerre, et en vue de l'aide en matériel à attendre de l'Angleterre. De Gaulle nous a

fait envoyer par de Lattre force félicitations.

Tu sais que je n'ai jamais été très chaud pour les manifestations militaires,

mais j'ai pourtant trouvé celle-ci impressionnante par sa signification : une nouvelle

force française surgie tout à coup après 4 ans d'invasion. Miss Mary Churchill, en
tenue de capitaine accompagnait son père. Elle a accepté d'être la marraine de la

brigade du Languedoc, à la suite de quoi tout notre brillant état-major nage dans de

grandes espérances. Le colonel Thomas qui a jusqu'à présent, gagné un galon par

mois, ne serait absolument pas étonné de se voir tomber quelques étoiles. Il ne lui

reste plus qu'à apprendre le métier d'officier, détail complément oublié dans la
manoeuvre.



Aujourd'hui, grande démonstration sur le terrain a propos d'un exercice de
cadres. On a fait manoeuvrer un bataillon commandé par le commandant Testor, ex¬
chef d'un maquis de l'Aveyron. Toutes les compagnies du bataillon ont disparu dans
la nature, sans aucun ordre, à tel point que l'instructeur, qui est un vrai lieutenant-
colonel a été obligé d'interrompre la manoeuvre. Ici, c'est seulement ridicule, mais
on petit se demander par combien de morts ces incompétences absolues se

traduiront sur le terrain.
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Saint Louis, 26 novembre 1944

De Dominique Magnant à Denise Magnant

Ici tout est en branle-bas et je marche sur les sentiers de la guerre. J'ai quitté
le camp mercredi 21 pour l'Est. Marche en colonne de camions, interminable et lente
comme une file de chenilles processionnaires, sur de petites routes complètement
défoncées par les chars et les camions. Le soir, nous avons ete arrêtes un peu à

l'est de Délie parce que les Allemands tenaient la route et les bois. Nuit dans la
voiture. Attente toute la journée de jeudi sur la route. Jeudi soir nous avons occupé
le village de Réchésy et vendredi 24 toute la journée, nous avons fait un grand
combat pour nettoyer un bois le long de la frontière, avec artillerie et chars. Le soir,

tout était terminé et, après une résistance acharnée , nous avions rejeté en Suisse

250 Allemands dont 30 morts. Nous avons eu 5 blessés. Hier, nous occupions le

village de Saint Louis dans la banlieue bâloise, avec, devant nous, des Allemands

qui tiennent la rive gauche du Rhin.
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Huningue, 28/11/1944

De Dominique Magnant à Denise Magnant

La guerre offre une vie fertile en contrastes. Le combat de Réchésy que je te
décrivais dans ma dernière lettre et dont tu as dû avoir des relations par les
journaux, s'est déroulé dans des conditions assez désagréables. Après un jour sur la
route en lente colonne, une nuit à somnoler dans l'insécurité dans la voiture
immobile, dans la colonne congelée, puis une autre journée d'attente dans la boue
et sous la' pluie, tous habits imprégnés d'eau et de terre, puis une autre nuit de demi-
sommeil tout habillé, dans un village environné d'ennemis et d'inconnu. Le tout sans
ravitaillement, en mangeant au hasard des rencontres. Le combat lui-même s'est
déroulé dans un terrain saturé d'eau. Le nettoyage d'un grand bois, très fourré, barre
d'abattis d'arbres, farci d'ennemis embusqués partout avec des mitrailleuses et des
fossés antichars, est une assez rude épreuve pour le baptême du feu d'une troupe.
Tout le monde s'en est pourtant bien tiré, puisqu'à la fin de la journée, 250
Allemands étaient passés en Suisse, dont 30 sont morts le lendemain, alors que

nous n'avons eu que 5 blessés.

Maintenant nous sommes installés dans un village qui rappelle
extraordinairement les environs du Zurich. Villas bien construites, bien soignées,
avec de petits jardins. Ravitaillement américain surabondant. Nous étouffons de
conserves. J'habite la maison d'un douanier allemand, qui est fort bien pourvue de

conserves, et notamment de mirabelles au sirop.

30 novembre, 9 heures - Je continue ma lettre pendant le combat d'Huningue.

Depuis ce matin, grande attaque pour liquider les Allemands qui restent sur la rive
gauche du Rhin. Je t'écris d'une cave, et en ce moment même, les obus allemands
de contre-préparation dégringolent tout autour de la maison à grand fracas et
massacre de vitres. Les Allemands s'accrochent dur, mais je pense qu'on y arrivera

avant ce soir.

Les Allemands tirent en ce moment au fusil-mitrailleur pour défendre un petit
pont qu'on a la cruauté de vouloir leur prendre. Mais ils reçoivent de bonnes

décoctions de mortiers américains.

Les habitants du pays ont un sang-froid remarquable. Les habitants de la
maison où je suis, qui ont évacué leur maison, sont venus tout à l'heure se chercher

des pommes de terre.

18 heures - Excuse mon papier tout chiffonné : je l'ai promené toute la

journée dans la bataille, dans ma poche, entre deux chargeurs de mitraillette.

J'ai interrompu ma lettre ce matin parce que la pluie d'obus était terminée. Le
dernier de la série est tombé à 2 mètres de la maison et a fait dégringoler toutes les

vitres. Après cela je suis parti à l'assaut.



Nouveau détail: Viala est ici et se charge de te porter cette lettre. J'en

profite pour de donner des explications moins voilées .
. ~ _ i v nr_c riP Râle aue ie suis depuis quatre jours. Les

C'est à Saint Louis, p es de Bâte,e^e ^ de te;ain entre Rhin et cana!

JESLSrSS^^^e, to., ,e
temps la possibilité de se réveiller avec une bombe de mortier sur la figure.

Ce matin c'était la grande attaque de toute cette bande de terrain. Nous
avons attaqué avec 3 bataillons, des chars et de l'artillerie.

Mon bout de lettre de ce matin était écrit du premier P.C. de hasard établi au
nord de Saint Louis pour l'attaque de Village Neuf. Là où j en étais de ma lettre, le tir
anemand était terminé. Le plus dur a été le franchissement du pont sur le canal a
l'entrée nord-ouest de Village Neuf. Il a fallu nous y reprendre a 3 fois, sous pas mal
de bombardements et de tirs de mitrailleuses. Je me suis trouvé dans la vague qu. a

pu franchir, avec deux chars.

Aussitôt après le pont, nous avons été accueillis par une jolie mitraillade et
des tirs de fusées antichars sortant de toutes les fenêtres. Deux chefs de chars ont
été tués dans leurs chars. Il a fallu fouiller les maisons une par une, de fond en
comble. Un quart d'heure plus tard, je suis reparti avec un camarade, emmenant, à
nous deux, 18 prisonniers. Cela m'a un peu consolé de juin 1940

J'ai interrogé, épluché en tous sens mes prisonniers tremblants comme des

gélatines. Puis j'y suis retourné.

Yves est parti à l'extrême pointe et a fusillé je ne sais combien d'Allemands en
marchant à côté d'un char. Je ne l'ai pas vu de toute la journée et je l'ai seulement

retrouvé ce soir, radieux et chargé de tout un musée de fusées antichars.

Le colonel Brugtfiéf a sauté dans une tranchée et a fait 29 prisonniers à lui

tout seul au bout de son revolver.

Ce soir nous avons 110 prisonniers et un bon nombre d'autres sont morts.

Nous avons au total, pour toutes les unités engagées, 4 ou 5 morts et une vingtaine

de blessés. J'ai passé une bonne partie de la journée aux interrogatoires, et j'ai pu

reconstituer tout le dispositif allemand, jusqu'aux noms des officiers.

Nous tenons tout Village Neuf et le terrain au nord. Il ne reste que Huningue.

Je pense que demain, tout sera fini. Il y a des chances que les Allemands essaient

de filer pendant la nuit en traversant le Rhin en bateaux.

22 heures - Nous venons de retrouver le calme dans un dîner intime dans une

villa d'Allemand au luxe confortable. Vie aventureuse des guerriers, tantôt à ramper

dans la boue, et tantôt à s'étaler sur des coussins qui ne leur ont rien coûté.

J'apprends que les Allemands, qui ont reçu aujourd'hui quelque 5 à 6 000
coups de canon sur la tête.se rassemblent à Huningue pour essayer de traverser le

Rhin. Il est probable que demain tout le pays sera nettoyé et que nous monterons la
Wacht am Rhein.
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Les habitants de Village Neuf, miraculeusement sortis des caves après le
bombardement, nous ont accueillis avec enthousiasme et voulaient détruire tous les

prisonniers.
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Saint Louis, 4 décembre 1944

De Dominique Magnant à Denise Magnant

La bataille est terminée. J'espère que tu en as reçu le compte-rendu dans ma

dernière lettre confiée à Viala.

A part quelques dégringolades d'obus de temps à autre nous menons une vie
assez calme et confortable. Le Rhin est une bonne bamere entre nous et les
Allemands. Il faut seulement ne pas s'en approcher trop près a découvert s. I on ne
veut pas recevoir un bon arrosage de mitrailleuses. Un lieutenant a ete tue de cette

manière avant hier.

Ce pays est caractérisé par toutes sortes de qualités dont nos Salindrois
feraient bien de s'inspirer : la propreté des maisons, des usines, des rues la bonne
tenue des hommes la conscience scrupuleuse dans l'exécution du travail. Des la
libération, i! s'est constitué dans chaque village des groupes FFI armes de fusils pris
aux Allemands. Aucune ressemblance avec les FFI de Nîmes et d'Alès.

Aucun pillage, aucun débraillement. En pardessus bien brossés et chapeaux

de feutre, ils font des patrouilles et des gardes extrêmement strictes, sans rien dire.

Ils continuent même sous les bombardements et ont participé dans cette tenue aux

combats de la même manière que des unités de l'armée.

Ils font actuellement une épuration sévère des collaborateurs mais on n'y voit,

ni vengeance personnelle, ni esprit de rapine. C'est vraiment une population plus

intéressante que celle du Midi. I! y règne une grande dignité de vie et l'esprit civique

comme en Suisse.

Toutes les maisons sont bien construites et confortables. Je crois qu'aucun

ouvrier d'ici ne voudrait habiter dans les maisons d'ingénieurs de Salindres.

J'ai fait plusieurs « récupérations » sur l'ennemi : des drapeaux hitlériens en

très bon tissu, qui pourrait faire des mouchoirs rouges, un poignard de la jeunesse

hitlérienne, quelques livres, en particulier Mein Kampf, l'Antéchrist de Nietzsche, un

recueil d'Hitler. Toutes pièces historiques.

Je ne sais quels destins nous attendent dans la suite de la guerre. Pour

l"instant, c'est une « Wacht am Rhein » immobile depuis que nous avons jeté les

derniers Allemands sur l'autre rive. Je passe mon temps depuis deux jours en

installation de cantonnements, travaux administratifs, surveillance à l'observatoire.

Je partage avec le colonel Brugtfié* et le lieutenant Villeroy une petite maison
d'Allemand fort confortable. Yves habite un hôtel voisin. Il a récupéré sur un nazi

local une voiture « Lincoln Zéphir» digne d'un milliardaire américain. Pour moi, ma

belle voiture Citroën bleue de Tamaris ayant été démolie par mon chauffeur, j'ai

déambulé jusqu'à présent dans mon tacot, et je vais hériter demain dune Matford
V8 de la plus belle eau.

Cette vie n'est pas très satisfaisante. Nous avons bien eu, en 10 jours, 2
combats importants. Pourtant, je n'ai pas le sentiment de réemployer complètement.

Quoique je m'entende bien avec Brugfiéf et que j'apprenne pas mal de choses avec

2.



lui, je n'ai vraiment pas la vocation d'adjoint. J'aime mieux commander. Ensuite j'ai
l'impression de n'être pas dans mon métier.

Je connais 3 métiers: la chimie, les auberges de jeunesse, et l'artillerie. Mais
l'infanterie n'est pas mon métier. Je n'y suis pas efficace. Puis cette brigade du
Languedoc continue à être un complexe d'utopie, d'arrivisme et de capharnaum, très

stérilisant.
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Saint Louis, 23 décembre 1944

De Dominique Magnant à Denise Magnant

Me voici de retour dans mon métier. Ce n'a pas été sans peine.

Tout a marché très bien jusqu'à Avignon. Une minute d'arrêt au pont du Gard.
Touta marche très oenju m a personne. Première catastrophe au

Je suis ensuite a«e a Egu.lles ou je n ai ouve p ^ .^

PeTso^e chez Ginette retraversée du Rhône. 5 km plus lo.n, nouvelle panne en
plen^nufet campagne. Il a fallu démonter tout le carburateur pour s apercevoir
SSTes conduites dPessence étaient bouchées. Ne^e et remonte^A Paj£ de
Lvon un gicleur d'essence étant bouché et irréparable, il a fallu faire les 350 dem ers
km avec un moteur essoufflé et exsangue, en se demandant a chaque cote s. on
Riverait en Lt. De cette façon, je suis arrivé à destination à 9 heures du matin
sSitement c'est à dire après 24 heures de conduite et de fortes inquiétudes. A
Besançon.' ayant épuisé toutes mes réserves, je suis tombé en panne d essence,

juste devant le poste de distribution.

Quand je suis arrivé, Bruguier était déjà partisans m'attendre pour Rodez. Il
avait laisser un ordre me confiant, comme il était normal, le commandement du
bataillon jusqu'à son retour. Mais à peine était-il parti que Thomas qui, a travers ses
embrassades et ses effusions, me réservait depuis longtemps son coup de pied de
la mule du pape, convoquait Goudinoux pour lui confier le commandement du
bataillon et du secteur jusqu'au retour de Brugtfié*. ce qui revient à m'enlever ma
fonction, sans motif avoué ni avouable, et sans avoir consulté, ni Brugie, ni moi.

Depuis hier je me trouve ainsi sans commandement, sans fonction, en chômage.

Je n'ai pas encore pu voir Thomas, je dois le voir ce soir et je me propose une

explication définitive sur la loyauté et l'élégance de ses machinations. Il faudra, ou
qu'il me rende ma fonction, ou que je quitte la brigade. Dans ce cas, je me réserve
d'aller voir de Lattre et de lui expliquer mon point de vue sur la question; J'ai
d'ailleurs l'impression, par divers symptômes impondérables, que la fin de la
mascarade Thomas pourrait être assez proche.

En attendant, Goudinoux, tout fier et imbu de son autorité, trône à la place de
Brugfcié* a tout chambardé en 2 jours et nous amène, à la popote et dans notre
maison, une demoiselle fraîchement conquise du plus heureux effet moral. Si
Brug*iéf, si rigoureux sur ia bonne tenue et la morale, savait cela, il y aurait un
affreux scandale. Si tout cela ne s'arrange pas, il est bien probable que je quitterai
bientôt cette maison de fous pour passer dans l'armée sérieuse. Yves fera de
même, Rivory probablement aussi.

Il est dommage que je sois obligé de faire éclater ce scandale sur le principe,

parce que pratiquement cette situation serait commode : n'ayant plus de fonction, je
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n'aurais plus rien à faire, ce qui me donnerait enfin la possibilité de réfléchir un peu

et d'écrire des articles de journaux ou autres.

Par ailleurs, pas de changement notable depuis mon départ. Le secteur est

absolument calme. Aucune répercussion des événements de Belgique.

Thomas a commencé à profiter de l'absence de Brug#ie? pour faire mille

tracasseries au groupe de commandos, et faire avaler à Goudinoux des mutilations

qui diminuent d'autant ce bloc dont il a la plus grande peur.
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Saint Louis, 26-12-1944

De Dominique Magnant à Denise Magnant

Aléa jacta est.

Tournons la page sur une nouvelle période révolue de travail. Je quitte la

brigade du Languedoc. Je t'ai raconté dans ma dernière lettre comment Thomas

m'avait réservé un élégant coup de la mule du pape, en profitant de l'absence de

Brug^ié? pour donner le commandement du bataillon (mon bataillon des
Cévennes....) à Goudinoux. J'ai eu à ce sujet plusieurs discussions pénibles el

filandreuses avec Thomas qui, refusant également de revenir sur son ordre et de

m'en donner des motifs plausibles, s'est retranché dans des dialectiques fuyantes.

Il est bien évident qu'il ne peut pas me donner sa véritable raison, qui est la

terreur d'avoir avec lui des officiers qualifiés qui risquent de voir un peu trop

clairement ses bêtises. Je l'ai donc mis en demeure de me rendre immédiatement et

sans autre explication mon commandement et, sur une dernière réponse dilatoire, je

lui ai donné ma démission, j'ai pris ma voiture et je suis parti au QG de la 1ère Armée.

J'y ai passé toute la journée aujourd'hui. J'y ai vu des gens qui sont à peu près aussi

enthousiastes que moi sur ce grand chef. Je crois que ses jours de gloire ne seront

plus nombreux. Il est entendu que je quitterai immédiatement, c'est à dire demain ou
après-demain, la brigade du Languedoc pour réinstaller au QG de la 1ère Armée. J'y

resterai quelques jours jusqu'à ce qu'une autre affectation me soit trouvée. Il est
probable que cette affectation sera à l'état-major d'armée, où beaucoup de choses
sont en malaxage, mais elle pourrait être aussi dans une autre unité FFI, ou même à
la brigade du Languedoc au cas où Thomas et sa cour seraient éliminés.'
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raglon d'Arnh»m.

1 Les lignes ameee ont tenu fer¬
me. Une avança de i kilométra»

a été enregistré» par les force»
britanniques »ur le flâna oue»t

du corridor de Hollande.

"A L'EST

VOUQOSLAVII

Mann. Le» troupe» TB

ont pouraulvl laor avant* «_

.ouguslavic. daiu . 1* *»
voUin de U fronlAra nord da la
Bulgarie L'une dea villa» qu'Ua
ont prise» «t k environ t» ki¬

lométra» au «ud-ouaat da» Port*»

de Fer où alla» ont tnvana ta
Danube, venant da RauaanM.

Dent unité» russes ont travae»i
un affluent yougoslave du O*

1» Tlmop.

IOAMt Lit PAV» 1ALTU

Es Lettonie, les Allemand»

continuant a sa battra déeaep»-

rément autour d» Riga. Gr&o» 4

l uri« épaiita barrière de tftraft.

! a'a» nàtarelle» et artificielles, un*
! batterie «ovlétlque a pénétré 4
! l'Intérieur de» ligna» «nnamia» at

mand».

POLOOHI

En ' Pologne, la bataille po_>

Varsovie se -potir»ult._Ella an

aujourd'hui a son C3* )our, L**

tuierie soviétique continua 4 d*.

verser un feu vlolsot sur tes

faubourg», Lea patiiou» ant év^

oué le quartier da afokotor.

EN ITALIE

QUI EST FITZ ?

- Let Al)cm__ad» rteliitfi. nn*-

ehement bitui çxm Im pnncip*lM

dérem** d« lt llfne Oûthlqo*

*l*i.i été anèanUAi.

Dtr_i le IMUur 4« l'AdrttaO-

911*. U, 8ra« *rmt* oonlrtl* im

Jront <U ? «m tur U Tk ort___-<
Ul- da FluviMtmo. Deux tUIm*
«u «ud d« SaTlcstrio ont *U 1>

doute curJeuio de «voir qui

est -xactoment le fameux Km

que 3c» autorliée occupante»

avalent à it tête de rorn-

Le art du Bataillon des Cévennes

la »ithouelt» agité» d» te désé¬

quilibré, «'étalant insolemment

dans les tafés el le» reotaurant»

da marché noir, an» tlll» au

pul était donc ee-FHi el quel¬
les référence» particulière! le dé¬
signaient donc au poste auquel

on l'avait nommé t
Fin est né i Slockl. en Tclieco-

alovaqute, le 15 mara 1900. d'une

La bataille do

i m en

'* t'tbondtnee dee mtiieree n«
. Xkouf t ptss permU de conaecrer

- hUr lt p!-i« qui conventlt à
*r«mouvtnU oér.inonle qui

"déroulé* à NI mm le «.lmanche

rtprti-mldl,

' L» «mite de« ftnlon* au bê¬

la front t donné lieu fi »'->*

iNlmei en « rtremem connu.

La oomniandtrit Magnanî, qui

l'honneur de mener tu leu

lei voîoniaire» de la liberté recoi,

tymboliq'.cnicnt ie commande¬

ment du Datalllcn.

A 17 heure*. 1» musique ouvre

le ban. 1>ij3 autorité* clvlloa el

mllltuirea l'avancent eur l'ave-

du colonrl Zeller, dn colomi

	lieutenant

I-Jorredu-oommnndant-Autl

du ©ommandan\ du doc-

cepliaine Régnier ix>rrimandajit le

2» compognie, le capitaine Durle-

man commandant lt > oompn-

gnie, le capitaine Debrouvi com¬

mandant la- 4" comptgnle, et le
Devaux oommandant la

.Ha.

* Aui » I

Le

citai tans octroyées «ui "* divers

la procbaine

le colonel Ctrrel de

rérionil dee F.

Bilie det fanloni.

Aprk» une courte réception.

-J'tUt-Me)or-«e-r»nd«l

ffetura C.vtnt laquelle devait

A la Préfecture

suivi

libération.

les
dc3 forcei

Le Préfet reçoit tu%i1rôl

autorités mil I luire*.

Dent ) 'aven ûë Feu

ktullton est tlljîné, l'arme

La remise des fanions

*> La MaraclHalBe « rctrn.H. F-l

_ha

léci de neuf, d'une bel In tenue.

Oh Ul dans tous les Veux lt réto-

lutlon ri lo courage.

Le colonel Carrol de Chambrun

surreesivenirnt h

pnrok',

lion, il -M

une court*

suiu *oldti ichtque. Démobilisa

en 3921, 11 rtsta A Prtgue Jus¬

qu'en l9!i. j,ui« vient en Fran¬

ce où 11 travaille comme tr*

man A Nancy, Conirexevllle.

Amiene, Ntme», Lyon el Mar¬

seille.

C'est 14 qu'il aurait prie con¬

tact avec des trotskiste* Qui
eu

1337. U aurait été

lbe brigade internationale.

temps en tout cta et

avant la fin de la «uerre en

Il eu mobilité «n 1839 » Vlen*
nu comme affecté «poêlai- » lt

merelaux, puis détaché dan»

rm;îie «m.ilol i Paris. En i*«.

Le train ** ftrlM «et

O a n « Mtri «iMaére

d*ux-trains

-t -Urtsèt -tuayn _

d* Taule* v*rs ArlM «u TV»****

à ««sttntllM 0m daparté""!

du Otrd.

Le premier tr»la «et mrrIW

avant hier.

Crtoe aux «JIspMlUekftt fjrltea

par mu «n eWnlaraBltd tfu |4tM

d« «*«*! "s* tltet, CTaha* tt l'ts«tiy,U

lnlatsta.1* 4n tachntoleMtsi «t «w

171 taetiTM éUlenl «H)*

Hier malin, «1 tanne* ÉtaJinl

1rim,-L*-pë»

m rythme.

MrntiU pm*r H t tefcpfcn «

grammes

miMlon

jinjr oebever

vont accomplir ,j0UaA0rncler Interprète et
de rendre 4 U

lempg tnéeonnue.

Cru uldra la remise solcnne'le

des fanions aux diverses unités.

Au Dro-p t.» musique aonhe *

au commun Jinl adjoint, le eu|.l(Ulno

UalUout 1d capitaine Uocliord, lo (jalte m U po^e.

il an

« la

direction

L4, c'06t la vie que l'on con¬

naît. 4 la direction de la main-
d' ïl complète agréable¬

ment de* repas abondo nu lerml-

dam les plafonds.

(Suite io deuxième pas*).

mesura d'-nnewoer ejve ** gr.

d« y)-fl*»> trik*e a*re«t #etr1.

kuée «ans là hultttlM, à rtleaw

ete IM gramme» v*nt*a>tf| tu

Taut lea

servie.



Qui est Riz?
(suite de la première page)

C'en encore la jurande ami¬

tié ovr*: Antrin r.iii.ippc *:i :

aon emourapr. ira paûcs

ave*- ces nr-^siriira 'lu

lôlon. Jusqu'où \ r-ifOitiorif.

du aervke ' spécial et air
meurtre de Guei qui amènent

J'arr^slation de tour» **
Jtendc.

On' sait 4 préscnl. par les

révélai ions qu'il a foires au

procès 4<irchner,' qu, c'c*t

Lacipiera,' agent de la résis¬
tance entré uu service spécial

qui. «sUmani le moment venu

de dissocier la hamir avant *o
déMcJe. piovoqua ee.s rèslc-

nvtni* dt* compte, intérieurs el

«êçuta lul-mcmc Guer.

Apre» celle t aventure. FiU
paatii quelque* tompa en pri-
w\n. 11 «n sortit un pe'J

évant la déhaele et disparut.

On l'a relrouvé nous «'uni.

forme français. Il avait dé-
srrté l'armée allemande »*t.

profitant de M connaisMnev

tuflisanle de le- langue fran-

çtiâc.l'fXiiitrACaay un engaj;e-

meni -4 Mortpellitv- H T""*'
tend même avoir eu l'ocra -

«Ion de'Ialre'.l* coup de ïeu
les Alletnanda.

Telle " p-M-l»1 'pnUresqiH'

sadjnate \da.- fou . dnn.çercui

que Jea Aw'^lemBpdR -avaient

prétend.? ©ou» , donner pour

jnolJiT.;-.-:! -. ..-

11. va «uJDUrd'huj tenter «le

rtjeltr- tir. T d'au ij-es U res¬

ponsabilité dos crimes, com-

mia* s.ir- son .oedre ci tous

M direction ci -feindre de

n'avoir pas f:>:t autre chose

que d'accomplir son devoir

d'oflicier ollcrrar.d.

L'instructron a re sujet w»t

nalurHlemenr tenue eeercte.

Kous croyons pouvoir dire

néanmoins, -que- le Ioujucui

FiU n'en mène plue aussi

lar|re %*l n'cai, pas jobre de

eonn-leaces.

lt rtiinelltieit m utii\

du linttir. tt in dieitis

Para. U Secrétariat «le

l'ASKinlilee Con»"ll,1l've.l>r<''
visoirc annonce :

la' vu» ' du renouvelle,

menl du rni"d-t des mem-

fers» ' du Ssnal, d» I»
Chambra de» Oepjlei, qui

sont niJlnanin! membrai

o» l'AsssmDIos eonjut-H*

v» prc»l»olre, les dtjuie,

al las sénateurs e.ui
appartenu a l'une .«».»

daui Chanteras du Parle-

mani depuis 1»M sent pf»

d'Informer la secrétariat

général de l'Assemblée

oonsulutlya preïlsolrs s'ils

ant l'Intention ds talr»

partis d». oelltges alaolo-

raux Instituas par l» dé¬

cret du 1 eolebra lia]..

Aux Comités Locaux -

de Libération

Le Cmilé Départemcnial

de Libération invile lea Co-
ifiuca icejtîi de LiWrotiuii

i]ui ne l'ont pas encore lait.
i lui adresser d'urgence

.leurs proposiliuns . sur '«
gomposilioii de leur Cornue,

en inUiiuant nom. prinoros.
daie et lieu de 'nnuwancc.

profession et pour ic noyau

icnt leur appartenance aux

divers. jronp''s do r*us-

jarre.

rji'-rMi

Unlit.jrîtludtniiwillerî

géBLVnn et ta dilt|iis

Tar ailleurs, le Mmisuè de
l'Intérieur a informé los pré¬
fets qu'ils recevront prochai¬
nement des înïtructloni en ce

quj concerne la réintégration

dea conseillers généraux ou

Ors délégués départementaux,

afin de voter les budgets dé¬

partemental! i rour 1^-

Le ministre o précisé que

Ici Comile*. déparlem-iniaux

de la Libération 'ne sent -mie

des organes chargés de don¬

ner des renseignements et ne

peuvent légalement voler le

hudffei départemental.

Us efflcien le carrière !
i.ppirtcuitp.siiiirttai

de 11 lipilliiK
sut ils njlspiilillité

Paris M, Dlelhelm. mi¬

nistre île la Guen*\ o place

en disponibilité, f j cela à par-

llr du 27 août 1944, loue le*
officiers de carrière n'appai-

tcnanl pas oui forces armées

de la République, e'est-a-dire

ne servant pas rér,ulieremene

dans les unités constituée! ni

dons 1rs F.F.I.

Les exceptions à cette me¬

ure ne pourront inlcrvenlr

que pnr mesure individuelle

justifiée par des actes de ré-

ïhlanco clandestine ou par

des nécessités impérieuse*

'l'cnc^dremenl.

LE DÉPART
DU BATAILLON DES CEVENNES

^ (suite de U première pife)

\jne loule-lmmeps* aansté* La musique Joue » Sorohrc
et Meuse *.-' -

Le bataillon oontourne le*
avec recueillement a la ai m

pi» cl -poignante cérémonie

par lequc3ie ca homme* re-

çolwnt le* signes de rallie¬

ment " autour deaquels le

devoir est de vaincre eu de

mourir. «

Le colon*.] s'avance l'inel-

gne 4 la main, et le remet

4 la garde, d'honneur qui

présvrnir le», armée.

Ll'DIFILI

C'ost alors Je' défilé u-.'ani

.une "I ouït* enthousiaste qui

ne cc&se d'acclamer los vail¬

lantes ' troupes ' de l'iniérieur.

Dea milliers de personnes

i'«mauent «tireur de l'E*-

>UaAdc et des ArèneJ.

Lea autorité^ ae sont grou.

iè*n sur lea m.irchea du Pa-

ala d«'Ju»tite.

.	

" MidemoiseJle Danlelle

«KYMICn a la Joie de vous

alr« part'd*. la niiasonce de

petit frère " *

MICHEL

N.mea'le*..^ ectol.r<. 1»41

Arùnes, - puis a'engageont

en exécutant le plu» impres¬

sionnant dts * t*tc.gauche »

réglementairea, par. le boule¬

vard de l'Àmiral-Courbet, où

la ioule Lmaaaea ne cotise de

l'acclamer, le bataillon des

Cévennes regagne alors aon

cantonnemenl,"

Distribution île ctiarboo

COMMISSAH}AT|

Al-iNr0flMAT10N|

Cenfermement a -l'tjsase,
,euts 1« millt-iras) en.
unllerme peuvuu Déneti-

cler du wmi-larlf dans

les salles de jpi-t-îl"- j

La so\rèedu Front National

Ia» gou-te; de UmUie qui. W»

donne* '«uroftll toit. VM* lt» ^at-

picea au Troai Matinal, cfconal-
U» k iiKrt» w plu» c«npl«l Et-

slinvlJit » publ*»»'*1 *» P

jTwnm* inU*JT«l * «'w **te. Ut-

iob» tjiK l'un* *f« »«ttu« **r»

Diireelr». *« «*pv« finlattUi» oir

ie, Nlmoli a>«ucllt*nl t.itt.e.1

ttwrai coflimt icanciiorfn La

ttmboU flul «er» tir?* 4 roccattlon

j trtu tatrtr ne «en (»* la

letndi- «.itravfllon. En «Vhor» »V

U a+trrtWie tmiéi*iwnt «quit*.

d* nomtJTTuï loU tk tb^ut ttmtx

rtpmrtti' «u» P'u» Vurrui àei

erlpwurs- 9Mn* « "nU -

trmnci. *u «Tai» r» ttar.it tM | f tnint,

1 en i

m il DE DELBOSC aux im k m

Ctal <t*T«aVnl 4kU (TMlUU IsAaVU Vtktd Jt paLUb«Lr« t

j»-u ir»mta, dut k«m. à 11 h. *».

lt avortir du pnmicl %on. Ot-

mlru . «ilcJonuiQ» oni pruV-aHrt

pri-LW qur mho IcnaMrsl <SaV

Jiurt pour r»*.i« *tu vuurm. «i.--

m* eura- Orpcndt>nl 1> rwwru^n

sont «n pin*.' '

tan lortM est DrlbcjK ItnM à

peu prtt Vmii une ctMafM tatercev

t*nU. lli asppau-ui«nt btrn «O lar¬

ve ci cap*fikti de doanex bt>»

iroup plu» dt Jeu *n»wr» il fc» u«v

t«i. dr« nurituM «t ttur »t»1i

ptimw. 1^ iMUlrUT du lot, qu)

manu-* «i l'esn peut dlrr. te plut

d- ityki «1 <*f T*tiul»-l»/. .rulT»n.

J«*<iu'à ta t>*mtrt

delà .pmeur »uf f

tut > . a*r»ni* »

un tH tt»rU>r-urï

lépoa*»* « **«*> n^ m

di deBMtarr Inavcrlt davnai M

i** de ta courte* \tbrt D j »

.o,u>)Qur* irinirqutt * r»lr» rw ta j Irmm». JLt 1*1

* BKhrtitoVr ».«»' CtafflV»

plaça txxa* T*tn»r»-

min ta* étm faTatgtt.

S) a*-n.r»«<iiW i Ktatai,»^

pi M ABfitevf »

fTaMJ IVaMTV taa) flaVa-ta '

TKtor-TTuio, s«.

liste îles personnes emprisonnées K limes ;
(SUITE)

QlnlqW-»* I,«s'Laurlert

êOarji Nimea. los coupons

SC, AC, DC, OC, DC EC, FC

d« la carie de charbon de

chauflnfçe sont mis en distrl-

"bu tion pour 50 kg3 d'anthra-

eite 4 l'excluaiea 4* t*ules

autres aortes ie eombustî-

Mea. f>a coupons pourront

Ure li\Tea par les négociant»

approvisionnes, sans tenir
compte de* inscriptions des

consommateurs. La dure? de

valioit* d*\<» coupons A 'et 5

de 1* cart»* de rhrr'«n rte

eheufTaire r«t prolong»*e jue-CIIDUII

31 ocVobr».. lJHi.

itail
part pour le front .

(*ult« de la première pare)

Le temps c&t venu pour la

France libérée, de constituer

une grande armée nationale

équipte comme 11 convient

par l'industrie de aes ailiéA

qui suppléera simplement "a

l'industrie lrançalse' détruite
par lej néceasiféa de la guer¬

re, et qui portera au erur de

l'Allemagne «Ci ormes

triomphantes. t

Noua aaluone ]e» volontal

res du bataillon des Cive n nej

qui n'ont pas voulu ettendte

oavanLafic avant de prendr.»

leur place dans la bataille.

Leur volonté et leur ardeur

est un appe] auquel le Gou¬

vernement doit répondre par

l'exigence d'une armée lorle.
disciplinée, entraînée, équi¬

pée.

Aprèa ces déparia symboll
Tues, t.*Cît ^ rnobiliantlon

rationnelle de nçe meilleure»

forces quj aimpose. Elle n*

ton perte pas l'improvisa

lion, mais l'erganlsBiion.

1> Trance veui une armée
dijne de celle de aes alliés,
Elle a asaei aoufTcrt et p*'

tienté ptur pouvoir l'euper.
Le bataillon des Cevtnnea

ouvrira, Jm mains nue» ai

la poitrine oDerie,.
le* voira par lev

quelle» doit passer

demain In Rran<ie ej

puisante armée de
la Prnneo rénovée.

Nouj continuon. ci-de«ouj . »« EmUkn.

con/orm^m«n| au désir d* **>r*oe t-ouit.

Jtf. le Commuiairc du Cou- ' c»utai Pvrrr. Cta« niea». Ch*- ; ^

près Jo Cour de ] B*nn. <**** *«w- j
Jusiice' ta publ:ï3tion de In j ci»wid*n pvjt». ctwBoorj tour,
iiaic eomplèw d« persJ.iiit-i ct»f««i r»ui. CTvavrtatw o«u.

empnsoniie'n d la . iWauoii ' Ch»^mav: J«rph. ctvT B.pttatm.

Cenfraic et à ta Maison d'Ar- Chir***»' Ouiu-». ct>-«wt taûr.

r(. ' « Clt>ovrn» C*Atirlei. Coanom ai-

Tout, »«"onn5.X' ?« S-- »- »*"* °t,I«rt
nouïance de 1 arwwwn ^«um. o«-

1 1. ....- -j «*» Om»*l»' Aimé. Dlf«i Roftr.
irralt po« sur cdte luf fi ; *

17111 n'aurait p<u <lt ,roJ->i<- j
en ;u3ttee ej, tenue de lo ii- j

"johj d**fai au moire de

la commune.

Ceiui-cl devra, dans Ici

\tngl-quarre heures, saisir

M. le Commissaire du Gou-

vcrn'.ment prti ta Cour de

Justice, 64. ioulevord Gam-
îieua. d Nimei. qui «//«cjuery

I0iif« mwejfijaieon, ujiieJ.

^Ilcndre. pour effectuer

res démarches, que la Utt:

complet' soit pub"^e-

Il est rappelé que toute «r-

Ttitanon arbitraire et toute

dCieutizu :^3jJc Acn.^i rieur-

jutfiej a£L>uni la Cour de

Justice et frapptts des peina

let p'u* se veret.

r»<n»Tiw

TVt IU7

«sa OitMaJn. Cta/- j ,or «

CtaUvbr«a lUral,
praeten pgkftlr

ETAT-C1VI

; Mmj» lOrAi

', Ttiie. s. :

StAiaON D'aVtaliXl

AdaUB letauoeL Altaln Vicie .

AttUil Adnen. A&drxu Jartrph.

ArteiJO LouM- ArTnaK Julct. AT-

KiBd Almlt, Arruvud t]*né, Ar¬

naud Leuta. BiteMud Auiuttto,

B*rril H/nrt, Bau-rt Henri. IUit*

8*ljrjiin. B*t»( die. tUny lv»uU,

Bittldi MwxeJ. Biudln M*rr. ]

BiU«>t Marcel . Bclln aSipilitLn. 1

Benolton Jovilt.. tVrchWU Alm*. I
aVîTiidu Loum. Be-mirt Charte».

BlavehêiT Emmanuel, Blanc Char-

irm Blanc Ororfrlu?. Blane *r»n.

Blatltr» 0«dé«n. Botilaul Arnir*.

B«ti4«i Arthur. Bonllaor Herl.

Boniray OabrV]. Bonnafy. t>royi

aUurlrt. BorreJj Atxri, Bouat

J^n. Booehll* tVrt». Beudelkl 1

AU. Boud>« >«n. Oourttit Ltjm«. I

Brfnond Honoré. Bre* Pcnuvno. ]
Bt*« «»lle. Bnffl Marr«]. Caabe..

buna. Pafrre.' Kniawai

tVn. Crp»!T«n^1'u Hmrt.

AujuiUn. relia Ororp»

Albert. Flteir !>%ulan.

Lotoll. lTo«niaV>o Je»ft. Ftaw/-

l>on. ForcnAavmrarr Albnilar. Pt»

tt.xtnmn Kent, PorwUrt L<outa.

Fm LniU, rourra LaMfai, Poicrct

tvnin. FrancoU Ixml». Fultaaa

Mathlai Ctastwlta Rm>"**1. Oftcbe

Ancré, Oat-arrka BdouaU-d. Ofort

l>on. Oarlrue Ttui, Oaniei 14 -

Oaud aurai, Oorltar Bctv > t#i

rt. Oorlki Louii. 0»arU« J*ect«ri. ; T1

Oranaud 0*111x1, armpln CeMrflci.

aroodiavn aUoul. OxAciiart Aar«i. j

DM ta I tajiTfer ltH*. DOtaltUllé S 1

Pont-ai-Xaprli . Ouiciiaxâ R*««J.

m k 31 juin 1114. daxQkilM a

PooV-St-Iipm : Otilf* Julkn.

OuUlon Paul Outivoo Keoé. H»

} nui alaxta-Je&n. Janm A

Jtuta» H^tatit. Jourtan Aa- { TU»IJCAllu»« M

1 «rn. Julilan Paul JullUa Jo»>*p*t- ! <>«»*" l^»»*»» *
j laaeroU Ucori. Lsiont Iherntu. ' Oulraué

j L»fooi 0*rmrtl. LMDberl Pcnx. ! tatta L*C : »»** AM
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2KSSAGE TELEPHONE

Cdt. Région R.3. MONTPELLIER

à Subdivision NIMES . .-

Destinataires' : _ x .

tîdt BOMBYX (Ur»- «^t>&«» J
Cdt 'AUDIBERT ^W-fktv

Archives , '

T '*i '
TRES URGENT 1-1° 138' référence note de. service HÇ-JT- dU 2? °?

Membre lQljI». stop. . _'
Bataillon' BOMBYX quitte Nîmes par voie ferrée le 3 Octoore en

deux trains. Départ : 15 heures et .1§ E.4.O. stop. .
Arrivée prévue : St Germain des Fosses, le 4 a 9 .H. ±ï ev xi t.

> 13 stop. . - '

Détails :' Acheminement à demander à Gare NIMES s'top. f
:	 Aviser d'urgence Chef de Bataillon interesse.

^t?^ "" '

Nîmes, le 3 Octobre l$kk~S y

feZ
Le Lieutenant-Golonel PÎE1S.KE

Commandant de la Subdi vlMôn d*f l
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OEÛAillSAiiD.!	âii	GaçUFE	u.£	ÇGMH4KDÇS

- |.o.i£a£n_i_e._à.e._ç.o.m£a.n.à.âI!lê.S.i :

1 section moyens généraux : Gro_upe ^s jorvicesjdminis .

d 'ordinaire ,
du service de santé,
du ravitail. en muni.

1 section renseignements et transmissions:
Groupe renseignements

transmissions.

- 3_c.orainana.os. comprenant chacun :

1 section de commandt. : Groupe de liaison
de destruction
de service administratii

du service auto.

3 sections de combat à chacune : ^o-nnt
1 groupe ae commandement s
i - d'accompagnement a 2

mortiers de 6G et 2 rokkets-gui
3 groupes de combat.

- ___o__an____d_a.ç_£___agn.e_me_n t. :

1 section de co^ande-ent : groupe tran smi ss ion^ _. t ^

service santé

1 - de mortiers : Groupe de commandement
1 - mitrailleuses : Groupe de commandement.

2 groupes de 2 pièces.

1 section anti-chars : 2 Ho ce s.

Remarque : Les commandos ne s'occupent pas de l'ad-
ministr,tiïïf-ïïiSTëur personnel (sauf 1 ' or a maire ) .

Les services administratifs (bureaux de
compagnie) au lieu d'exister dans les commandos, son, groupes
à la compagnie de commandement.



*v\*y*"0.

4 -ry^Y

*S

/

xmn/i

wfn

\

x\

N i^ ' %^

"X-N

\

M

.5
1

x

.s

A \

Ai

\

s»

va ^ -* ^ S>V\

-xX

^e, X

X
^

^ \

\ ^xwVA X ^

<X^ S>

.3

*

«

-*

1*

>- W V-

, ni

^

«»=* ^



^i

s

^

^

^o

>

^

>^ <^

>

-^
^

\a

\

S>"s

\

^

^

NS»
»\>

-^XS^^ ^

11

^ il .^

^

M»

I

4

>

X

*>

^

>-
^

4s

si . ^

"v «»£ «o <r; U, %*. *SV^ ©o



: «3*3

** ' arç«i*3

...... 4

-f j<^

-*

^^ to ^^.Jtt^

. i.

-a-' a:

N!
i .. .i.

k!

t<3>
Va

a: "V L^

as

^^
VW^*^
>Y

^vm! ^^ ^ iCTv ^r

;«*=>i

AC

"T^f ^

t*«

KdL_



A-rr^



^

S ' ^

«y,^ «y.

f^nCVr-rW'9
Vjrjow

-vvjvwYiO')

?"r.

trVTYJ

\

«n **"> Y"-* *$

Y\ ^

a

\ ^ Ici<s>

1

1

.3
'« S

%1$

i

*\^

t-, , ,«

'V* ^

p< ^ ^

->

\

*\)

<3

1 I
-s

3f v^>
al

-S

*>=-

11
5 25 3 Si * lis A*

s <3--3-^i <o 3 ^ ^ -i <







11

.roupe de :oamandoa

3 u Ju d 0 u e t: l» « v *-^ 	
a _ *

Irigaàe Légère
Iangû soc c .

S/rf" ..a__v l«fl 3° et 4#

,. le lieutenant i<ivi.rii,g-itira a^x ^.^

;' W^SïMla^^h comprendre ,
l .C.0sv.-0ff ici.».* to».. a- .««.« ^.a-

r.ini6tratifBjneier el l ll0Me du service des ou 6-

sistances t^-nsaicsions .
I ï a^uitorfici-er au service o»t,. ^

- 1 officier et C eue o n afférentes
du 3fe»s Commando, choisie dane

"oU^i«. détachement pour 1. *' Commando.

1 .U

ûomma

le 22 Octobre 1344.

nd, Commandos.

KCdt ÏAMAHT

Servie» auto
ïransaissions

3° Cos.manûO

Archives .
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lér« iHHSK FBAH3Al37a

ÏTAT îa^JCR

Seotlon F,!*.!.

I* Ohef d'Xsoadron «AGNAKT
de l'^iw. &» ia l Âriaée 'rm^iiet

^eotioa Ï.F.I.

à

Hensieur la Colonel Adjoint poux le»
Affaire» FFI au Général Cdt.en ohof

la 1ère Armée française

J'ai l'honneur de voue présenter le eompte- rendu «ta
TOU2rxîTÔ*Tbi611 v**** me aemander oersae aaite à la note ZIZ/R.1.4
â» 80" R,I., transmission à la Motion F.F.I. R* 3079/4 du
87/2/45 de l'E.li. - 4* Bureau.

La Toiture dont il est question a été entièrement ooaa-
truite au Maquis, par mon Frère, le lieutenant 1UQNANT, aveo de»
pièees prises par lui, à 1* ennemi. U l'a eomenée aveo le bétail-
Ion des Cévennes que j'ai formé k UIMS8 en Septembre 1V*4, »t.
comme elle n'était pas enoore en état de marche, 11 l'a misa
pour achèvement du travail, au garage R3KA0LT de BSJAKCOlf, dis
le débarquement du bataillon près de "DUOS, et a obtenu un bon
de ^avail du lor Déoembre, a a l'Î.P.S.M, ^oiou' immatriculés à

mon bataillon, oette voiture n'a jamais fonotlonné et n'a Ja¬
mais été en servi oe. et le lieutenant «ASIUNT a toujours été
seul h. s'en occuper.

Lorsque j'ai été affeoté k l'is.tt. de la 1ère Armée, la
Lieutenant LiAJNAK? m'a demandé d'aller au garage pour bi&er la
travail, paroe que j'avais pla8 &* facilité que lui pour me ran-
dreàà IJESAKOON, et il m'a remis le oarnet de bord à oat effet.

Je n*ai pu m'y rendre que le 13 Février. J'ai trouvé la voiture
bloquée par l'K.P.-.iî., paroe qu'elle était au garage depuis 4
agis. J'ai demandé à l'E.P»^»*4» de la débloquer, pour qu'elle ne
fut pas enlevée et affeotée à une autre unité.

Je suis parti en permission le 15 Février. Ce Jour là,

la voiture était prîte et j'avais le bon de déblooage. XI m'eut
été fsoi le de partir aveo elle si j'avais eu l'intention ds m'en

approprier.

Je suis cependant parti en poi&aission aveo le train.
Le 3V x.l. eat venu le même jour oMroher la voiture et l'a

détient actuellement.

J'estime t

1* - Que le Colonel THOMAS a manqué d'éléganoe en faisant

. /. «
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oatte roiturt sans oêms préyeMr le Lieutenant aAGjAJT,
qui l'a entièrement oonstaito lui-même et qui a dirigé seul u
travail d' aehevement su garage de BSSA8C0H.

2*)---QaMlétait-vrai»6n4-bion-pras8é-de_4omandarj>a-tra*
duotion sn Tribunal Militaire. Jt ne suis pas un inoannu pour
lui, puisqut j'ai aasseilongteaps oorasandé un bataillon de son ré¬
giment, et s'il avait dos doutes sur mes intentions a l'égard le
oatte voiture, il lui était facile de me demsder das axplioa-
tlons. C# q sût fait s'il avait été de bonne foi.

	2*)^. Quiil-ne-lul était pas^parinis^le^.e livrer»_4ana-aes	
deu* notes a dea a.préoistïons calomnieuses et tendancieuses,

=mettant=an=eauae=rnftPHhonaett^

J'ai l'honneur de voua deaanisr qu'une sanction sait priai

pour oette manoeuvre d'une mauvaise foi trop flagrants et qt^uàe
réparation soit exigés du Colonel THOMAS pour le préjudioa acral
quHl-ir-tenté-^denae-oarssr.	

."-.wyij
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1ère ARMSS F^-AflCAISS

"*" XTAT HAJOK
Seotion F.F.I.

Q.G. LE 3 î4aRS 1945

» Le ^hef d'Ssoadron MAOSAUT
OBJET i Plainte 4e l'S. . de la 1ère Armée Française
	Z -, n , i Section F.F.I.
oontre le Colonel
THGKAS. à

lionaiour le Général d'Armée
Commandant en Chef la 1* *rmés Francai sa

J'ai l 'honneur de vous présenter une plainte aontri
le Colonel THOMAS, oonmandant le 80° R.I.

1* - pour diffamation

Le Colonel THOJ.'AS vous éorit dans sa nots H*
2l2/fc.I.4 du 18 Février j

"...îJ'ai déjà infligé une punition de 15 jours d'arrai
de rigueur \ oe même officier pour avoir réquisitionné irré¬
gulièrement une voiture ....

....Le Général commandant la 1er C.A. ayant donné

l'ordre ie traduire cet Officier devant le Tribunal Militai»
re ...

....Je orois savoir quo ie Commandant KAQSAHT n'a pu

être conservé \ la Section F. F. T.. do l'Armée ...

....Il importe de mettre un terme à oes agissements

qui portent préjudice aux Unités F.F.I. st éooeurent prsfsn-

dément les officiers de mon Hégiment .... *

D'autre riart, il éorit au Commandant du 661* 1.R.X

(note 2II/k.I.4 du 18 Février) i

.... Cet Offioirr qui a déjà enoouru une punition as)
15 jonrs d'arrêts de rigueur pour avoir réquisitionné lrré*
gulièrement une voiture oivile ...".

Toutes ce ; propositions sont intégralement faussât
et portent atteinte mon honneur. Le colonal THOMAS s'est
déj^ livré préoédftmnont à plusieurs manoeuvres analogues
contre moi.

2e - Pour abus d'autorité

Le Colonel THOMAS a fait exercer mon commandement

en ma ->r<5 sonos, du 22 au 31 Décembre, par un de mes subor-

. / . . »
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donnés. iial£rré mes demandes répétées il m'a refusé toute
explication de oette décision, qui constitue un graTo abus

d'autorité.

aie pouvant obtenir aucune <pffKalB^**.» J'ai 4e-
-aandé à être muté à l'S.la.. do la 1ère armée, et j'ai randu
oompte du motif, mais k ma oonnalssanoe, aucuns expl iontion
n'a été forrnle par le Colonel THOMAS,

Le Colonel THOîlAS avait, sans doute intérêt k oe
-qua Je ne pufe.se, ni constater la maniera dont il oomman-
*.' i« an» W., ni an témoigner s, l'B£a. de la 1ère Arnéa.

iâais comme l^r'a pu-relever oontre mol aucune plaints» il sa
a été réduit a m' éliminer par un acte arbi traira, at à essa¬
yer de me discréditer par des manoeuvres diffanatoirea sans

oes se répétées.

3>- H AuA-^fT



ï je^C^ l^

H o-tL fX ^^hr»^- crv^

_ rVv -f-t jt w~~**_ cK'^yy^ c^-eV -^^Y^ ^

i^L'^vu^* y _ ailiU-3 ckp'X <^C^+ <^ cf|Xa^o Xs>^>*, «* ^',<JC

X ^.W^'tvs -^V-tw^Y-e v.^cwrXf^u^' , w^ta^'^e.' y-fMh^^ i'~**<'<7h^tt

r^\o»r9«Jr c^' 1+J^vask i^a cU,^.^*- 'vi-a ^ u^U'A (Ae-y r £" I. A

r-^t^^V taJt^Jti c^< ce^ {jyr^S^o s^vU^A lr^tnrtf-^4 1^ ^ ,^-fcaU.;,

M-ihs-
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le Colonel, adjoint pour les affaires f. f.j.

au Général commandant la 1"" Armée Française

le 20 Mur» 1945

Mon cher MIGRANT,

J'ai pris connaissance de votre lettre da 16 Mare, qui a

retenu tonte non attention.

Je suie heureux d '«pprendra qua votre nouveau poste tous

donne toute satisfaction et resta persuadé qua -voua «ares l'occasion

da faire d» l'excellent travail.

Sa oa qui oonoarna votre daman! e da véhicules, je ne pals

HulhearaaseBnnt y donner émana suite pour l'instant; tous «ras pu

constater, pendant les quelques semaines qua tous ave s passées à la

Section , la pénurie das moyens de transport et les difficulté* que

nous éprouvons pour assurer nos liaisons. 11 est possible que les

ohoees s'améliorent sons peu, sais pour l'instant nous soss.es encore

obligés de nous servir du satériel de provenance Maquis.

Sien oordlaleaent .

Le Chef d'Escadrons VkMMI

16, ma du Général îlallleterre

PABIS - XVI»
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